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TRIOMPHE

3me FRONT
au Meeting du 12 Novembre

UN large public, d'une diver¬sité extrême, se pressait aux
portes du Palais de la Mu¬
tualité, aux abords duquel

rivalisaient d'enthousiasme les dif¬
fuseurs de la presse pacifiste : le
Meeting des Forces Libres de la
Paix s'ouvrait donc sous d'heu^
reux auspices.
Une question, cependant, se po¬

sait. Allait-on, sans réagir, ad¬
mettre qu'un membre du clergé
catholique, ancien parlementaire
M.RJ'., vienne donner publique¬
ment des leçons de pacifisme et se
poser en champion de la lutte so¬
ciale ?
L'esprit même des Forces Libres

'de la Paix, tout le contenu anti¬
totalitaire de la charte ratifiée par
87 organisations, ne pouvaient le
permettre et, comme c'était son
devoir, la Fédération Anarchiste
n'a pas hésité à mettre ledit abbé
en face de ses responsabilités :
Choisir entre ta paix et... le Vali
can !
Aux applaudissements de la

presque totalité de l'auditoire no¬
tre camarade Fontenis, avec sa
fougue coutumière, remit les choses
au point, non sans avoir brillam¬
ment mis en lumière tout le réa¬
lisme, le dynamisme révolution¬
naire de la position en dehors des
deux blocs Qui est celle des Forces
de Paix réellement libres.
Complétant les exposés coura¬

geux et lucides de nos camarades
Serge Ninn et Maurice Laisant,
l'intervention de G. Fontenis réus¬
sit à rallier aux thèses que nous
défendons un public qui, généra¬
lement, nous connaissait mal : la
position 3e FRONT de la Fédéra¬
tion Anarchiste, arme révolution¬
naire efficace et puissante, connut
un véritable triomphe !
Bref, une bonne soirée pour la

paix, soirée qui peut et qui doit)
renforcer le courant d'unité sus¬
ceptible d'entraîner au combat
tous ceux qui, sincèrement, enten¬
dent imposer la paix dans la jus¬
tice et la liberté.
Et cela, senti par chacun, n'est

pas pour satisfaire les ennemis de
la paix véritable...
(Ci-dessous, extraits de l'intervention

de G. Fontenis. En page 4, le texte de
l'allocution de Serge Ninn.)

On l'a dit, et c'est vrai, le pacifisme
tel qu'il a été conçu jusqu'ici, a fait
faillite.
La F.A., que je représente ici, ne

vient pas simplement souscrire à un
pacifisme conventionnel, à des décla¬
rations généreuses mais stériles.

Nous sommes des iconoclastes, mais
nous sommes aussi des bâtisseurs.
Qu'on écoute donc rïos critiques,

n,otre plan les suit de près.

Mais il S'AGIT DE MENER LE
COMBAT LA OU NOUS VIVONS et
justement nous bénéficions de trois
conditions extrêmement favorables,
malgré l'ensemble de nos difficultés :
aï Les deux blocs ont leurs avant-

gardes et leurs troupes ici même, nousl'avons vu tout à l'heure et nous sa¬
vons' où les toucher ;
b) L'Europe n'est pas encore entrée

pleinement dans l'effort de guerre, la
préparation psychologique y est à ses
débuts et le totalitarisme de l'Etat n'yest .pas encore tel qu'il nous soit im¬
possible de nous exprimer et de lutter;c) Les peuples, au fond, NE MAR¬
CHENT PAS • Allemagne hostile au
réarmement, etc ..

Il nous faut donc ruiner ICI MEME,dans le pays où le hasard nous a fait
vivre, la préparation à la guerre totale.
Lés modes d'action ? Les points

d'application ? .

Contre les tenants du bloc dirigé
par TU.R.S.S., il est assez difficile de
mener la lutte sur le plan social, puis-

(Suite page 2, col. 2.)

Sur les 700 milliards du budget de guerre destinés à
financer le réarmement français en 1951, 65 milliards
auraient été consacrés à cette œuvre de mort, 65 milliard^
si l'on ne compte pas le reliquat de 26 milliards pris siir
le budget 1950, excédentaire ! Telle est l'information sen¬

sationnelle, non encore confirmée, il est vrai, qui vient de nous parve¬nir... Ainsi, au cas où le fait cité s'avérerait exact, cela signifierait que
635 milliards, arrachés de force aux masses laborieuses de ce pays sousle vertueux prétexte d'un « indispensable réarmement », auraient entiè¬
rement disparu : dépenses civiles, frais d'entretien de la haute bureau¬
cratie militaire, gratifications diverses, voilà où aurait passé cette
somme...

Scandale remarquable, qui laisse loin en arrière la gravité des dilapi¬dations enregistrées par la Cour des Comptes • le peuple est pressuré,
la vie devient iinpossible tant les prhç sont rendus inabordables, les
logements ouvriers se délabrent et la situation de l'habitat est des plus
critiques, le service militaire est porté à 18 mois, toute la vie du paysactif est paralysée et cela sous quel prétexte? Celui de préparer une
guerre imbécile, de hâter un impossible réarmement! Mais il y a mieux,
tous ces efforts obligatoires, toutes ces mesures iniques auraient direc¬
tement servi à renflouer le « niveau de vie » d'une caste avide et féroce,oublieuse même de son propre crédo !

Que ces milliards soient allés à la gabegie plutôt qu'au réarmement,cela n'est pas pour nous choquer, nous autres révolutionnaires, mais,
après cela, que peuvent encore dire tous les hien-pensants crapuleux,
complices volontaires de l'escroquerie? Si l'information que nous rappor¬tons trouve sa confirmation dans les jours prochains, si les partisansdu réarmement se voient eux-mêmes trahis par les exécuteurs de cettebasse besogne, on devine le désarroi jeté dans le camp bourgeois.

La réticence que marquent de plus en plus les Américains envers
« nos » élus deyient, en la circonstance, tout à fait compréhensible : de60 divisions que le général Eisenhower demandait à l'Europe, seule¬ment une vingtaine restent prévues pour 1952 !
Quant à nous, quoi qu'il en soit, notre position demeure fermementétablie : le budget de mort doit être dégonflé par un coup de boutoirrevendicatif des travailleurs. Peu importe ,« l'équilibre du pays », « ladévaluation du franc », « le déficit de la balance du Trésor » : aux tra¬vailleurs il n'appartient que de partir à la reconquête de ce qu'on leur avolé et de ce qu'on leur vole tous les jours encore.

MAUVAISE PAIX
S''IL est une expression qui re¬

vient fréquemment sous la
plume des chroniqueurs di¬
plomatiques, c'est bien celle

de « mauvaise paix ». Quel sens
faut-il lui donner ?
Pour les observateurs qualifiés,

ceux qui n'entendent pas à tout
prix faire œuvre de sectaire, il est
bien évident que le danger de
guerre persiste et risque, selon
toute vraisemblance, de peser « dé¬
finitivement » sur nos épaules.
Cependant, le cours des événe¬
ments, lors même que les causes
profondes de conflit ne sont en
rien modifiées, permet de prévoir
une période assez prolongée qui ne
verra se produire rien de définitif..
L'état de fait équivoque résultant
de ce répit accidentel est précisé¬
ment ce que" l'on nomme la « mau¬
vaise paix » : terrain d'exercice
des deux grands états-majors an-,
tagonistes.
Les querelles diplomatiques d'une

gravité extrême sont loin d'être
apaisées ou apaisables : querelle
allemande dont l'objet est une im¬
possible unité, querelle arabe qui
présage une faille dans le bloc oc¬

cidental, querelle asiatique où les
problèmes sociaux chinois, japo¬
nais, hindous sont insolubles par
les « Grands » ennemis. D'où une
ère d'hypocrisie, de démagogie, de
conciliation superficielle au détri¬

ment des peuples brimés. Le
règne de la « mauvaise paix » s'an¬
nonce terrible, qui préfigure une
guerre encore plus terrifiante...
L'espoir, cependant, demeure :

l'horreur, le désarroi étouffant des
jours à venir, peut impulser le dé¬
clenchement gigantesque de la
colère populaire. A nous, hommes
du 3' front révolutionnaire, d'oeu¬
vrer en ce sens.

Charles DEVANÇON.

la loi cléricale !
LA grève du 9 novembre, si elle a surtout affecté ren¬seignement primaire, n'a pas, pour autant, déçu nos

prévisions. L'offensive, nous l'écrivions la semaine
dernière, s'engageait et cela même prenait une por¬tée considérable. Des enseignants, conscients de la menace

que fait peser sur l'enseignement là manœuvre parlemen¬
taire Barrangé-Marie-Barrachin, ont publiquement réagi,
montrant la voie à suivre. Les familles, par cet acte, ont
été, qu'on le veuille ou non, mises au courant de la gra¬vité de la situation. Le ferment anticlérical est donc ma¬

nifestement introduit dans ^opinion et cela, à l'heure ac¬
tuelle, prend une importance qu'il serait dangereux deminimiser.
Il fallait faire « quelque çhose », fournir une répliquesévère à l'Eglise, et cela a été fait. Mieux que des paroles,des discours, des manifestes et des chartes ou des serments

publics et collectifs, le débrayage des enseignants a fait la
preuve de la persistance d'un état d'esprit. Des hommes,
en ce pays, sont prêts à passer aux actes pour démontrer
aux sceptiques et aux lâches qu'un certain sens de la di-

M de droits
sir nous !

LE manque de réalisme de bien deshommes et de bien des théories
humaines ne réside-t-il pas dans le
fait qu'on ne perçoit de réalités que

dans les effets sans les entrevoir dans
les causes ?
N'est-ce pas l'erreur du marxisme pour

qui l'économie finit par faire oublier
l'homme ?
Cette étude sur la guerre et ses causes

se doit d'examiner non seulement ce quil'engendre, mais aussi ce qui l'autorise,le premier facteur n'ayant de possibilités
que lorsque le second en est complice.A ce titre, ce que je nomme l'esprit
ancien combattant a favorisé largementla préparation du dernier cataclysme.
De 1918 à 1939, durant la courte ppaix

qui a fait entracte aux deux guerres mon¬
diales, on a ou prospérer une engeance
qui, dans tous domaines, se croyait auto¬
risée à trancher et conclure par cette for¬mule : o J'ai fait la guerre, moi I »,
comme si le fait d'avoir été le compèrede son propre cocufiage, d'avoir traîné
dans la boue et le sang, de s'être ravalé
— cinquante-deux mois durant — au
rang de l'animalité la plus primitive,
pourrait conférer à ces tristes humanités
un autre droit que celui de se taire.
Durant cette courte paix, on a oucroître des associations d anciens combat¬

tants, inspirés par un instinct maso--
chiste qui leur faisait renifler comme un
abattoir les lieux où ils avaient failli
crever, on les a vus béquiller derrière les
drapeaux qui les avaient menés au crime

M. LAISANT.
(Suite page 2, col. 5.)

Lll FUSILLADE DE CASABLANCA
Déjà le silence se fait autour des ré¬

centes exactions du général Tartarin-
Guillaume. Or, nous l'avons écrit, la fu¬sillade de Casablanca n'est qu'un épi¬
sode, plus spectaculaire que d'autres,
d'une a. nouvelle » offensive colonialiste,
appelée à se poursuivre...
Nous nous devions donc, pour mainte¬

nir encore l'attention des travailleurs
de France en éveil, de faire état des sen¬
timents de nos camarades colonisés.
Idir Amasit s'en fera, une fois de

plus, l'interprète auprès de nos lecteurs.

AINSI, travailleurs français, en cejeudi de la Toussaint, alors
qu'on célébrait « les morts et les
martyrs », six de nos frères ma¬

rocains ont été expédiés .dans l'autre
inonde, lâchement refroidis sur le pavé
de Casablanca par les balles du colo¬
nialisme assassin. Six jeunes marocains
pleins de vie, n'ayant comme arme queleur foi ardente et leurs poings, mani¬
festant paisiblement en leur pays sans
même « une lame Gillette dans la po¬che » ! Ces jeunes travailleurs ont eu le
grand tort, aux yeux du général Guil¬
laume, de prendre au sérieux les prin¬
cipes de la révolution de 1789 qui leur
ont été pourtant enseignés sur les bancs
des écoles françaises. Ces principes qui
enseignent et incitent au combat pour
la liberté, pour lesquels les hommes de
1789 conduisirent à l'échafaud jusqu'au
chimiste Lavoisier parmi tant de char¬
retées de félons.

En l'an de grâce 1951, sous la répu¬blique quatrième du nom, servie par sescommis et ses fermiers généraux comme
sous le < Roy », on assassine au nom de
ces principes prostitués des hommes qui
ne demandent que la vie et la vraie
liberté. Le crime crapuleux du; colonia¬lisme à Casablanca supprime 6 hom¬
mes dans le camp' des révoltés contre les
honteuses iniquités et les absurdes con¬ventions sociales. Plusieurs centaines
d'autres combattants exaspérés les rem¬
placent avant même que leurs tombes
ne soient scellées. !
Deux jours après cet assassinat, la

de chez nous, U.D.M.A., M.T.L.D., quel¬ques communistes, et des anarchistes
IDIR. AMAZIT.

(,Suite page 2, col. 3.)

gnité humaine peut s'affirmer publi¬
quement, au mépris des risques en¬
courus de par la cléricalisation poussée
d'une République plus impuissante que
jamais...
Le combat doit se poursuivre. Dans

ce' domaine comme dans d'autres
seule la lutte est concevable. Lutter et

Michel MALLA.
(Suite page 4, col. 5.)

OU

le colonialisme
tel qu'il est

veille de l'ouverture de la cession de
l'O.N.Ul, 1.000 travailleurs algériens seréunissaient à Paris pour célébrer la
mémoire d'un' des leurs, autre victime
du colonialisme, le Dr Chérif-Saadane,tué par le froid et l'humidité des ca¬
chots de la prison militaire de Constan-
tine dans lesquels le colonialisme avait
jeté ce tuberculeux. 1.000 travailleurs rnPI-E LE SPECTACLE EST permanent !El« W/Titt ...On crève dans les coulisses

CHEZ LES AUTRES...
CEUX QUI CROQUEMORENT

COMBAT (30-10-51). Lu avec ébàhis-
sement :

L'Union des Syndicats de la-
Région parisienne :

< La semaine de 40 heures est
menacée. »

Menacée ? D'une violation de sépul¬ture ?
Elle est enterrée, oui. Et ses fos¬

soyeurs ou leurs complices devraient
avoir la pudeur d'aller baver ailleurs
que sur sa tombe. v-

CEUX QUI BONDIEUSENT
Toujours dans le même numéro de

COMBAT ces extraits du fameux dis¬
cours du Pape Pie n° 12 :
A propos des périodes agénésiques : .

< Si l'on permet l acte conju--.
gai exclusivement ces jours-là,alors la conduite des époux devra

• être examinée plus attentive¬
ment. »

Etre examinée plus attentivement ! -

C'est un « voyeur » ce gars-là. Depuis
qu 'il _a eu des visions, beaucoup de
gens commençaient à penser qu'il était'
anormal.
Notre visionnaire immatriculé aban- '

donne la farce pour la tragédie :
« Il n'est pas licite de tuer

l'enfant pour sauver la mère.
c 11 n'y a aucwn homme, au¬

cune autorité humaine, aucune-
prescription médicale, eugénique,
sociale, économique ou morale qui

puisse donner un titre juridiquevalable permettant de disposerde façon délibérée et directe
d'une vie humaine innocente...
« ...Ainsi, par exemple, sauverla vie de la mère est une fin très

noble, mais il n'est pas licite de
tuer directement. l'enfant à cet
effet. La destruction de cette
prétendue « vie sans valeur »,née ou non encore née, pratiquéeil y a peu d'années en grand
nombre, ne peut en aucune ma¬
nière se justifier. »

Laisser claquer la mère, ça se justifie
par une « autorité humaine » et par
une « morale ».
La morale qui couvre ça a fait 6es

preuves, que diable ! Vingt sièclesd'assassinats, d'intolérances,- d'inquisi¬tions et d'auto-da-fé derrière elle !
Vingt siècles qu'elle lutte pour main¬tenir les faibles dans leur misère et leur
ignorance. Vingt siècles de Inttes sans
scrupules, de complicités dans tontes les
guerres, dans toutes les saloperies quise sont déchaînées sur le dos des serfs
de tous les âges.On a des références !
D'ailleurs Pie s'en fout un peu, lui :il n'accouche que de bulles. Bans dou¬

leur et sans danger.
Alors, vous pensez, la mort de quel¬

ques dizaines de milliers de femmes en
gésine...

R. CAVAN.
(Suite page 2, col. 2.)

TOUS AU GRAND GALA ANNUEL DU " MU " !Un programme de choix vous permettra d'applaudir : chanteurs, fantaisistes, étoiles de la danse, diseurs, chansonniers, poètes, vedettes de l'écran, virtuoses créateurs de la scène, de l'écran, de la radio, etc..., etc...Comme chaque année, la Soirée exceptionnelle organisée pour les amis du « LIBERTAIRE » au bénéfice des œuvres du journal soulèveral'enthousiasme du public. Une fois de plus, tous nos lecteurs, après avoir consulténotre programme digne du prestige de notre grand gala annuel,
seront au PALAIS DE LA MUTUALITÉ

n
— le 16 Novembre 1951, à 20 h. 45 —

liâllets en vente à 1 entree — Portes à 30 b. 30 — Ae manquez pas l'oovertnre
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2 LE LIBERTAIRE 16-11-51

SKSSS: GUERISSEURS
MEDECINE etRATIONALISME
LE « Libertaire » a ouvert ses colonnes pour une campagne de salubrité etde vérité, en ce qui touche la médecine et les guérisseurs.

Quelques lecteurs se sont étonnés de notre position intransigeante en
faveur de la raison dans la. science et la médecine, position qu'ils consi¬

dèrent comme contredisant notre volonté de dépasser, avec les surréalistes, une
certaine forme désuète de rationalisme étroit.

Nous nous sommes donc crus obligés de préciser.
Précisons, tout d'abord, que recon- reux, ce sont ceux qui prétendent soi-

naître la valeur du rêve, de l'émotion,
du sentiment, de la communication par
sympathie dans le domaine de l'action
révolutionnaire ou de l'analogie dans
la poésie, ne contredit en rien le fait
de s'en remettre à la science et aux

techniques contrôlées dans le domaine
de la médecine.
Mais il y a plus : la médecine, même

celle de la Faculté, ne nie pas l'impor¬
tance de facteurs comme la confiance
du malade en son médecin, l'influence
morale du praticien sur ses malades,
l'influence du psychique sur le physique
proprement dit dans de nombreux cas.
Nous disons encore qu'il y a dans

la médecine reconnue et diplômée une
masse d'ignorants, de charlatans,
d'hommes cupides et sans âme, et nous
savons que l'on n'hésite guère à uti¬
liser les a trouvailles » de quelques pro¬
fesseurs en mal de gloire, même si des
milliers de patients doivent en pâtir.
Nous pensons, en particulier, aux trai¬
tements à la mode, dont l'effet est en¬
core mal connu (électro-choc, vaccina¬
tions en masse et, ce qui plus est, obli¬
gatoires). Et cela, le « Libertaire » le
dénonce et le dénoncera aussi.

Nous savons que l'homéopathie, même
si elle sert de camouflage à trop de
fantaisistes, est un aspect des plus inté¬
ressants de la médecine.
Et nous ne nions pas la possibilité

qu'il y ait chez certaines personnes, non
diplômées, un don particulier de dia¬
gnostic, voire une possibilité de guérir
certains cas par des procédés éton¬
nants, mais qui ne sont étonnants que
parce que nous ne pouvons encore les
comprendre ou les rattacher à des
concepts familiers. Qui ne va chez le
« rebouteux », dont les connaissances
en anatomie sont parfois moins que
rudimentaires ?
Mais ce que nous combattons, ce que

nous dénonçons et que nous dénonce¬
rons sans relâche, c'est l'exploitation
abominable qui est faite du malade, de
sa faiblesse et de sa crédulité par une
masse sans cesse accrue de charlatans,
dont le grand nombre, on ne peut le
nier sans être malhonnête, est parmi
les partisans de la médecine libre.

11 y a là une foule de ratés, d'ambi¬
tieux, de mystiques demi-fous, et sur¬
tout d'affairistes, qui représente un
énorme danger. Parce qu'ils tendent à
attirer le malade en lui promettant le
traitement facile et parce qu'ils ris¬
quent de déconsidérer la médecine.
Ajoutons que ce gang — car le récent
Congrès de la médecine libre est révé¬
lateur à ce sujet — que ce gang NUIT
JUSTEMENT A LA VERITABLE RE¬
CHERCHE LIBRE qui WSt~*80ir»ent
distinguée de la médecine officielle,
mais qui ne peut être assimilée à la
cohue des innombrables et ridicules
chevaliers du pendule ou de la boule
de cristal.
Nous ne disons pas qu'il n'y a rien

en dehors de la médecine, et nous ad¬
mettons même qu'il y ait des acun-
punctistes honnêtes. Mais ces derniers
se contentent de recherches et restent
modestes dans leurs études; dange-

gner et guérir. Ceux aussi qui ne sont
pas dupes, mais qui ont trouvé le
moyen de s'enrichir et qui n'hésitent
pas à inventer des vaccins suspects,
après avoir dénoncé la nocivité du
commerce (peut-être aussi cupide, en
définitive), du monopole de l'Institut
Pasteur.
Les vrais chercheurs, les vrais inno¬

vateurs, diplômés ou non, ne font
guère de bruit et leur renomméè se
fait difficilement, lentement, d'elle-
même.
Nous dénoncerons donc les mono¬

poles et les privilèges, fussent-ils ceux
de l'Institut Pasteur, nous le répétons,
et tout ce qui officiellement nuit à la
recherche libre, en protégeant les igno¬
rants diplômés autant et plus que les
vrais médecins. Mais nous dénoncerons
aussi les innovations dangereuses, in¬
contrôlées et les traitements fantai¬
sistes qui ne couvrent que de sordides
spéculations et qui déconsidèrent et
ridiculisent les quelques trouvailles sé¬
rieuses et honnêtes possibles et déjà
brimées par la science officielle.

Ce n'est donc pas au profit de la
médecine officielle et contre la recher¬
che libre que nous combattons, c'est au
CHARLATANISME OU QU'IL SOIT que
nous en avons. Et ce n'est pas notre
faute s'il se loge plus souvent, parce
que c'est plus facile, sous le couvert
des médecines hérétiques ou de l'oc¬
cultisme.

idiÉIS-îÉ
- -

L'EDUCATION courante consisteà préparer des hommes à une
tâche nettement déterminée. On

forme ainsi des ajusteurs, des tour¬
neurs, des cultivateurs, des dactylos,
voire des instituteurs. La tâche du
maître est d'une extrême simplicité :
il lui suffit de faire rentrer dans la
tête des enfants un minimum de fran¬
çais et d'arithmétique, complété par
quelques gestes mécaniques. Cela
s'appelle « éducation » !
La grosse erreur consiste à former

des hommes qui seront capables d'oc¬
cuper un emploi dans une société à
l'image de celle d'aujourd'hui. On
oublie simplement que la société évo¬
lue d'une manière constante et rapide
(autant du point de vue matériel que
moral) et on freine cette évolution.
Le travail de la grosse majorité des

Triomphe 3me Front
(Suite de la Ire page)

que actuellement ses représentants sont
partisans des revendications, ayant
abandonné, depuis qu'ils n'ont plus de
ministres, le slogan de la production et
de l'union sacrée avec les patrons pa¬
triotes ! Ce que nous pouvons, c'est
dénoncer leur démagogie, leurs trahi¬
sons, leur soutien de la hiérarchie.
Mais surtout, nous devons mener la
lutte sur le plan politique, dénoncer
le régime totalitaire et non socialiste
de l'U.R.S.S. Mais cela ne peut être
entendu, ne peut porter, après de longs
efforts, sachons-le, que si les porteurs
de vérité sont inattaquables, s'ils sont
les meilleurs et les plus dévoués parmi

(HEZ LES AUTRES
(Suite de la première page)

Après avoir conseillé ces assassi¬
nats (1) Pie n° 12 se .devait de faire
preuve d'humanité.
S'il faut laisser crever une femme en

pleine santé pour satisfaire Moloch, par
contre, la vie d'un fœtus d'alcoolique et
de vérolé est sacrée :

LA VIE D'UN INNOCENT
MEME TARE

EST INTANGIBLE
« Aussi, lorsque celte pratique

commença, l'Eglise déclara-t-elle
fermement qu'il était contraire
au droit naturel et divin positif,
et par conséquent illicite de tuer. »

Lorsque cette pratique commença —
à moins tju :tl Pana ne fasse allusion
à l'antiquité — c était"sous" le' ïégi'm'é
hitlérien.
En somme, Pi© a fait de la résis¬

tance.
Pie XII ,dit « Petiot » dans la clan¬

destinité...

(1) Il y a en France une loi qui con¬
damne la non-assistance d'une personne
en danger de mort. Parlons qu'on ne l'ap¬
pliquera pas aux « docteurs » catholi¬
ques et que S. S. ne sera pas poursuivie
pour complicité.
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LILLE. — Pour le Service de librairie,
écrire ou voir Georges Laureyns. 80. rue
Francisco-Ferrer. à Ffves-Lille (Nord)
BELGIQUE. — Pour tous renseignements

concernant la Librairie et le Mouvement
Anarchiste s'adresser à Absil André, 55. rue
Thomeux, à Flémalle-Grande-Liége.

2® REGION

PARIS XIX" (BERNERI). — Les réunions
du groupe ont lieu tous les mercredis au
local habituel.
Pour les nouveaux ou sympathisants, se

renseigner au siège oui transmettra.
ASNIERES. — Réunions le 2® et le 4®

mercredi de chaque mois à 21 heures, Salle
du Centre Administratif.
AULNAY-SOUS-BOIS. — Réunion tous

les samedis à 20 h. 30 précises Café du Pe¬
tit Cyrano, Place de la Gare.
CLAMART. — Pour adhésion, les cama¬

rades sympathisants sont priés d'écrire 145,
quai de Valmy, qui transmettra au respon¬
sable local.
SAINT-DENIS. — Réunion de groupe

tous les vendredis à 20 h. 45 au café Pierre.
51, Bd Jules-Guesde.
Les sympathisants sont cordialement in¬

vités.
3® REGION

REIMS. — Réunion tous les lundis, &
20 h. 30, au local de la Bibliothèque. Paie¬
ment des cotisations, renseignements, adhé¬
sions. Service de librairie le dimanche, de
9 h. à 12 h., au marché Jean-Jaurès face
& l'Eden Cinéma.
EPERNAY — S'adresser à Jacquelin

Pierre, chemin des Vignes-Blanches Eper-
may (Marne).

4® REGION

LORIENT. — Libertaires et sympathi¬
sants. Pour renseignement : tous les Jeudis,
de 18 h. à 19 h, 45. café Bozec. auai des
Indes.

7® REGION

CUSSET-VICHY. — Les camarades sym¬
pathisants de l'Allier sont cordialement in¬
vités à se mettre en relations avec H. Ter-
renoire, route de Molles. Cusset.

8® REGION

LYON-VAISE. — Le groupe se réunit tous
les 15 Jours, le vendredi, chez Luboz, place
de Valmy, Lyon-Vaise.
LYON-CENTRE. — Permanence tous les

samedis après-midi, au siège, 71. rue de
Bonnel. et tous les premiers samedis du
mois, réunion de la C.A.
OULLINS. — Pour la permanence : Café

lu Commerce, 63. Grande-Rue au Pont-
i'Oullins le l" samedi de chaaue mois.

9' REGION

BORDEAUX — Groupe Sébastien-Faure.
L'école nationaliste Francisco Ferrer conti¬
nue sa série de causeries tous les Jeudis à
21 heures, à l'Athéné municipal. Ces cours
sont ouverts à tous les militants et sym¬
pathisants.
Une librairie fonctionne tous les di¬

manches, de 10 heures à 12 heures, à l'an¬
tienne Bourse du Travail, 42, rue de La-
tonde.

2* REGION
BORDEAUX. — Tous les dimanches.

rlle Bourse du Travail 42. rue Lalande.10 h. à 12 h.

10® REGION
TOULOUSE. — Réunions les 2®, 3* 4®

vendredi de chaque mois à 2\ heures Bras¬
serie des Sports, boul. de Strasbourg. Tous
les dimanches matin vente de librairie et
du « Lib » à la criée face 71. rue du Tour.
TOULOUSE. — Tous les groupes et isolés

de la 10» Région qui comprend les dépar¬
tements suivants : Haute-Garonne. Ariège,
Gers, Hautes-Pyrénées, Tarn, Tarn-et-Ga-
ronne et Lot sont priés de se mettre en
rapport avec le secrétariat de la propa¬
gande régionale, Clavé 3. avenue de Cas¬
tres. à Toulouse.

11® REGION

MONTPELLIER. — Le groupe libertaire
de Montpellier fait appel aux adhérents et
sympathisants pour la recherche d'un local.
S'adresser chez Bernard Vaillant, 3. rue

Joubert, tous les Jours, de midi à 14 heures.

NARBONNE. — Le Groupe se réunit
tous les vendredis au local habituel.
Les adhérents sont invités à suivre régu¬

lièrement les réunions.

12* REGION
-MARSEILLE F.A.4). — Le groupe se réu¬
nit tous les mardis, de 18 h. 45 à 20 h. 30,
12, rue Pavillon. V art., 2' étage, et fournit
tous renseignements concernant la F.A.
— ECOLE DU MILITANT REVOLU¬

TIONNAIRE. — L'école reprend ses cours.
Pour inscription, s'adresser à l'adresse et
aux heures ci-dessus.
MARSEILLE SAINT-ANTOINE. _ Le

groupe Marseille Saint-Antoine convoque les
membres des groupes « Marseille Centre »
et F. A. 4 ainsi que les hors-groupe à une
réunion générale le dimanche 25 novembre,
10 heures du matin, au bar Provence,
Cours Lieutaud.
Ordre de discussion :
1" Propagande générale dans la localité;
2" Aide au « Libertaire »•
NIMES. — Tous Ie3 dimanches matin,

de 9 h. à 12 h„ local C.N.T. Française,
16. rue des Orangers.
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leurs camarades ouvriers, si l'on ne
peut dire d'eux qu'ils sont les agents
du capitalisme. Il ne faut pas perdre
de vue qu'en définitive, les départs
étonnamment tardifs du genre Jean
Cassou, les propagandes du genre
« Paix et Liberté » sont incapables de
nuire au mythe de la Russie socialiste
chez les fidèles. Elles ne peuvent que
renseigner ceux qui déjà sont mis en
garde.
Contre les admirateurs ou les stipen¬

diés de Washington, là, la lutte est plus
facile parce que les masses de notre
pays ont fait l'expérience, sur le plan
social, de l'exploitation. Grèves, reven¬
dications incessantes, sabotage de la
préparation matérielle et psychologi¬
que à la guerre, soutien des peuples
coloniaux, voilà le champ de notre
activité, c'est là qu'il faut à tout prix
empêcher que les partisans de Moscou
apparaissent comme les seuls adver¬
saires de Washington et des Pleven
qui les servent.

Et nous savons d'expérience que le
barrage immédiat à une extension de
la guerre réside en ceci : les gouverne¬
ments hésiteront, reculeront, tant qu'ils
sentiront les peuples rétifs et qu'ils
sauront que leurs ordres seront lettre
morte et leurs préparatifs sabotés. En¬
courager, entraîner les masses à déso¬
béir, à manifester leur hostilité aux
préparatifs de guerre, organiser ces
mêmes masses et tout au moins les
minorités les plus résolues en vue de
l'opposition à la guerre et du refus de
combattre pour l'un ou l'autre des
belligérants, cela c'est faire du paci¬
fisme actif et efficace.

£ -CftPj;il3jfaiitj bien :X«;venir, il-Maut;
: bien le. déclarer : faire reculer la guerre |
chaude ne suffit pas. Il faut, pour
assurer la paix, RUINER LES BASÉS
MEMES DE LA GUERRE.

Donc, s'attaquer aux structures poli¬
tiques, sociales et mentales qui la jus¬
tifient ou la rendent nécessaire.

1) Au capitalisme, dont les contra¬
dictions et l'évolution impérialiste sont
pourvoyeuses de conflits ;
2) A l'Etat dont la guerre est la

santé et la justification, et Ton sait
aujourd'hui que l'existence d'un Etat
est toujours considérée comme intolé¬
rable par l'Etat ou les Etats voisins ;
3) Aux morales officielles, aux reli¬

gions de soumission, aux cadres et aux
dogmes, aux églises autoritaires qui ont
tenté de pourrir au cours des siècles
ce sens de la révolte, de la liberté qui
sont la marque de la dignité humaine.
Et proposer aux masses l'organisa¬

tion de la société par la structuration
de BAS EN HAUT des collectivités,
communes, syndicats, coopératives,
conseils d'usines, etc., c'est-à-dire le
fédéralisme anarchiste par l'égalité, la
justice, l'auto-administration.
Ainsi, seulement, nous pourrons tuer

la guerre en montrant qu'entre les
deux blocs, il y a une issue, une troi¬
sième solution, un troisième front des
travailleurs révolutionnaires DE TOUS
LES PAYS. "» '

Certes, nous ne ferons pas seuls ce
travail, nous ne mènerons pas notre
tâche à bien, isolés dans un sectarisme
sans perspective. Et nous comptons sur
le nombre de plus en plus grand d'hom¬
mes, de femmes libres, de travailleurs
éclairés. De jeunes surtout.
Même, sortant de son isolement en

tant qu'organisation, la F.A. a accepté
de participer aux Forces libres de la
Paix. Or, certaines présences à côté
des anarchistes peuvent choquer. Il y
a, près de nous, des pasteurs et un
prêtre catholique. Pour nous retrou¬
ver, nous avons fait un effort. C'est
sans doute l'abbé Pierre qui a fait le
plus grand, car sa présence — et nous
ne voulons pas suspecter sa sincérité
puisqu'il est près de nous — signifie
alors qu'il rompt avec son passé de
parlementaire du M.R.P. ayant voté

réunions publiques
et contradictoires
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Le Cinéma déraille !
par ADONIS KYROU

Rédacteur de l'Age du Cinéma
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TOURNEE PAUL LAPEYRE

« Problèmes d'aujourd'hui
et les solutions libertaires »

MAS D'AZIL : Dimanche 18 novembre,
à 16 h., Salle du Café Puch.

TARBES : Lundi 19 novembre, 20 h. 30,
Salle Cordoba, rue de l'Harmonie.

TOULOUSE : Mardi 20 novembre, à 21
heures, Salle de l'ancienne Faculté des
Lettres, rue de Rémusat.

les crédits militaires, avec ses décora¬
tions, avec la hiérarchie vaticane alliée
des fauteurs de guerre, avec la mo¬
rale de soumission. On peut croire en
Dieu et être pacifiste. Mais il faut
alors condamner l'Eglise d'Espagne,
l'Eglise d'Italie, le Vatican...
Et, tous unis, mais clairement, sans

arrière-pensée, il nous faut alors tra¬
vailler avec le programme suivant :

• Exiger le retour de l'expédition en
Indochine.

0 Soutenir l'émancipation des peuples
coloniaux.

« Dénoncer les budgets de guerre.
• Refuser la préparation militaire,
exiger la limitation et la suppres¬
sion du service militaire.

* Etre à l'avant-garde des revendiez
tions ouvrières.

0 Condamner les Eglises qui bénissent
les généraux et les drapeaux et les
canons.

0 Dénoncer les exactions et les pré¬
tentions des militarismes.

0 Magnifier l'esprit de résistance et
de révolte.

« Reconstituer une Internationale au¬
thentique et surtout faire vivre l'in¬
ternationalisme.

# Se préparer à continuer la lutte
même si la guerre s'étend.

0 Préparer la révolution sociale qui
peut seule mettre fin aux guerres.
Voilà ce qui doit nous unir et nous

unir à tous les travailleurs du monde.
Hors cela, tout est vain.
Solennellement, la F.A. proclame

qu'elle est prête à s'allier à tous les
vrais constructeurs de la paix, dans la
clarté et la sincérité.
C'est seulement ainsi que nous pour¬

rons COMBATTRE, . . CONQUERIR,
VAINCRE.- t.- Adiv £i so

Georges FONTENIS.

éducateurs a un caractère réaction¬
naire.
L'éducation, qu'on appelle « nou¬

velle » et que nous n'avons cessé de
défendre ici, tient compte de cette
évolution. L'éducateur dit « moder¬
ne » a obligatoirement une vision
idéale de la société de demain. Il
forme des hommes qui sont destinés
à vivre dans un monde où régnera
la justice sociale et où sera respectée
la personne humaine. Il forme des
hommes qui seront capables de vivre
suivant les grands principes du com¬
munisme libertaire. C'est une très
grosse responsabilité, et cela ne va
qu'avec une certitude de révolution
très proche et une volonté de hâter
l'avènement de cette révolution.
Peu d'éducateurs pratiquent vrai¬

ment l'éducation dans cet esprit, car
peu ont été logiquement jusqu'au
bout de leur pensée. La plupart se
sont arrêtés en chemin.
Un instituteur, s'il a conscience de

ces choses, doit toujours aller de
l'avant. Il doit constamment modifier
le contenu et les méthodes de son

enseignement à mesure que l'image
de la société future se précise en lui.

EDUCATION
ANARCHISTE

Il doit finalement arriver à avoir une
conscience très nette de la société
■pour laquelle il forme les enfants :
sa classe doit être à l'image de cette
société future.
Comment s'étonner après cela que

l'éducation nouvelle « intégrale »
soit combattue par la bourgeoisie
réactionnaire, et notamment par les
cléricaux. Il est curieux d'entendre
certains de ces derniers prôner
« l'éducation nouvelle ». Il ne faut
pas s'y tromper. Ils veulent, en réa¬
lité, une « éducation active ». Ils
veulent changer les méthodes de ren¬
seignement traditionnel, mais sans
toucher à l'esprit, au contenu de cet
enseignement.
Les staliniens ont renoncé, eux

aussi, à cette éducation nouvelle, qui
a fait et qui fait encore tant couler
d'encre.
S'ils ont la charge d'enfants, ils

les éduquent dans l'admiration de
l'U.R.S.S., où, selon eux, a été réa¬
lisé l'idéal. Ainsi ils s'arrêtent en

chemin ; ils ne forment que des « de¬
mi-hommes », assez peu différents
d'ailleurs de ceux qui sont formés
-pan .l'éducation bourgeoise tradition»,
nelle. "

Un éducateur d'Allemagne de l'Est
nous a fait parvenir un programme
daté du 4 septembre 1950, prescrivant
aux éducateurs les thèmes suivants :
1. Le Congrès national de l'Unité

allemande ;
2. L'agression américaine en Corée ;
3. La manifestation de 100.000 com¬

battants de la paix dans la
Ruhr ;

4. De quelle façon l'école participe-
t-elle à la campagne électorale ?

5. Le plan quinquennal pour le bien-
être et la paix ;

6. Les préparatifs de guerre en Alle¬
magne occidentale ;

7. Le Congrès mondial pour la paix;
8. La Constitution stalinienne ;
9. Staline, chef du front mondial

pour la paix, etc...
Ce vaste programme est complété

par des devoirs imposés aux élèves,
et dont voici un exemple :

« Qui est combattant de la paix ?
Chaque homme qui s'élève courageu¬
sement contre l'impérialisme anglo-
saxon et ses laquais. Décris la vie
d'un combattant de la paix : tu peux
choisir une grande personnalité (Sta¬
line, Joliot-Curie) ou bien une figure
anonyme parmi les innombrables lut¬
teurs (jeunes, femm.es, ouvriers) qui
défendent la paix dans tous les pays.
Décris sa vie telle que tu l'imagi¬
nes ! »

_ Cette éducation orientée et réac¬
tionnaire, qui s'appuie sur le culte du
chef, ne peut nous convenir, pas plus
que l'éducation bourgeoise, essentiel¬
lement patriotarde et bête.
Pour nous, éduquer, c'est former

un être total. C'est développer au
maximum l'intelligence, la sensibilité |
et le caractère de l'enfant considéré
comme une unité. C'est former un

homme qui sera capable de dévelop¬
per ses facultés au maximum et de
rendre le maximum de services à ses
semblables. C'est préparer l'individu
à vivre dans un monde enfin libéré
de l'injustice et en particulier de la
guerre.
Il est déprimant de constater qu'à

vingt ans la moitié des Français sont
incapables d'écrire convenablement !
N'est-ce pas là un signe flagrant de
la faillite de l'enseignement tradi¬
tionnel ?
Le temps est venu pour nous de

définir ce que nous voulons. Le
temps est venu de faire de l'éduca¬
tion anarchiste pour préparer l'avè¬
nement de la société dont no»s rê¬
vons. DONY.
Nous travaillons en ce moment à

la constitution de la Charte des édu¬
cateurs libertaires. Toute correspon-
jdânçe à Adrien Laurent, 145, quai
de Valmy, Paris (10e).

Le colonialisme tel qu'il est
(Suite de la 1™ page)

dont le vétéran Saïl Mohammed, ancien
de la guerre d'Espagne au sein de la
colonne internationale libertaire Durut-
ti, membre de la Fédération anarchiste
depuis près de quarante ans. C'était
mieux qu'une réunion de parti..
Et à propos du D' Saadane je livre

à votre méditation, frères travailleurs
français, cette sage pensée d'un illustre
maître de la philosophie contemporaine
hindoue, Rabindranah Tagore :

« Nous n'aurons la paix et la liberté
qu'en les méritant. Nous ne les mérite¬
rons qu'en payant leur prix total qui
est : que les forts cessent d'être avides'
et que les faibles apprennent l'audace.
L'histoire de l'humanité doit être écrite
par toutes les races du monde unies
dans un même effort. C'est pourquoi il
est inadmissible qu'on vende sa con¬
science pour des questions politiques et
qu'on fasse de sa patrie un fétiche. Les
hommes qui meurent pour la vérité de¬
viennent immortels, et de même si un
peuple entier peut mourir pour la vé¬
rité, il sera tenu pour immortel dans
l'histoire des hommes. »
C'est ainsi que, il y a un quart do

siècle, un jeune médecin de l'autre côté
de la Méditerranée, convaincu jusqu'au
plus profond de son âme de la justesse
de la cause de ses frères, brandissait
tout seul l'étendard de la révolte à la
tête des ouvriers et des paysans algé¬
riens contre le colonialisme et ses auxi¬
liaires.
Les auxiliaires du colonialisme

étaient et sont à Biskra, où exerçait ce
jeune médecin, les Benganas, cette vieil¬
le dynastie de traîtres avec sa légion de
caïds, aghas, bachaghas, coiffés par le
CHEIKH-EL-ARAB. Cette famille de
canailles, gibiers de potence, s'est enri¬
chie par ces temps modernes qui cou¬
vrent de ses « parlementaires » élus à
« l'Algérienne », et tient, à titre indi¬
catif, près de la moitié du Constanti-
nois, le plus vaste département algé¬
rien. Soutenu par le peuple des oppri¬
més, le Dr Saadane tint tête victorieu¬
sement aux Benganas et devint le mili¬
tant algérien le plus aimé, plus aimé
que les leaders d'aujourd'hui les plus
en vue, Ferhat Abbas et Messali eux-
mêmes. Le colonialisme qui ne pardonne
pas, acheva ce condamné à mort en sur¬
sis en le jetant, en 1945, dans les cellu¬
les froides (le la sinistre prison mili¬
taire de Constantine, et massacrait
45.000 des siens.
Tel est, travailleurs français, l'hom¬

me dont nou8 célébrons tous les ans la
mémoire. Il est en quelque sorte « no¬
tre » Auguste Blanqui, « notre » Fran¬
cisco Ferrer, « notre » Bakounine, ce
qui, bien entendu, n 'enlève rien, bien
au contraire, à l'admiration que nous
vouons à ces derniers. Les 1.000 tra¬
vailleurs algériens de la Grange-aux-
Belles ont pris l'engagement de bouter
hors leur pays le colonialisme assassin.
Et la salle faillit crouler sous leurs
applaudissements lorsque Ahmed Bou-
mendjel, compagnon de lutte du Dr Saa¬
dane, déclara, faisant allusion aux
anciens pays colonisés qui ont conquis
le self-government depuis la guerre, et
aux coups que les peuples frères du
Moyen-Orient assènent à l'impérialis¬
me : « Il faut accélérer notre organisa¬
tion afin de passer à notre tour à l'ac¬
tion lorsque le moment sera propice.
L'occasion n'est pas si éloignée qu'on le
pense et nous ne saurions nous conten¬
ter d'applaudir et de célébrer les vic¬

toires des autres. » Voilà un merveilleux
complément à l'interview de Ferhat
Abbas et aux déclarations du Marocain
Abdel-Khalecq-Torrès dont nous avons
entretenu nos lecteurs par notre précé¬
dent numéro du Libertaire.

Notre combat à nous, travailleurs
coloniaux, est aussi le vôtre, travailleurs
français, car le colonialisme n'est que
la guerre fratricide entre nous, organi¬
sée par nos oppresseurs capitalistes
communs. Lorsque le général Guillaume,
s'ennuyant dans son palais de Rabat,
décidera un « baroud » contre les Ara¬
bes, question de se distraire et de ne
pas perdre ses notions de stratégie guer¬
rière, c'est vous, frères travailleurs
français, vos enfants, qui serez exposés.
Si le baroud tourne au désavantage du
général Guillaume, comme il se pour¬
rait, il y aura toujours un avion fin
prêt pour l'évacuer avec sa suite de gé¬
néraux et de hauts fonctionnaires bri¬
gands. Il sera salué à son arrivée à Orly
par une courbette à 45 degrés du petit
ministre chrétien de la Défense, Geor¬
ges Bidault, et le socialiste Vincent
Auriol lui donnera l'acolade après
l'avoir décoré en grande pompe sur

l'esplanade des Invalides de l'ordre des
c Chevaliers de la retraite ». Au crépus¬
cule de ses jours, lorsqu'il rendra sou
âme au ciel, sa carcasse n'ira pas repo¬
ser comme les vôtres et la mienne dans
un quelconque pré où viendront brout-
ter les ânes, elle ira aux Invalides, ce
caveau de la famille des grands sangui¬
naires et tyrans. Il aura droit à la gran¬
de bénédiction et à l'absolution inté¬
grale de l'archevêque de Paris, ques¬
tion d'affirmer à une occasion de plus
la traditionnelle alliance du sabre et du
goupillon.
Dans leur criminelle cuisine, les bri¬

gands du triumvirat « politiciens-gou-
vernement-colonat », eroient pouvoir te¬
nir éternellement la queue de la poêle
et nous faire sauter comme une crêpe
selon leur bon plaisir. Patience, frira
bien qui frira le dernier, selon l'expres¬
sion de Victor-Hugo.
N.D.L.R. — Dans notre précédent numéro

du € LIB », dans l'article du camarade
Amazit, « L'Hatlali de l'Union française »,
une malencontreuse erreur typographique
nous a fait écrire, à propos de l'interview
de Ferat Abbas : « En acceptant l'aide des
Italiens... ». Il fallait lire : « En acceptant
l'aide des Staliniens » ! !...

Ont-ils des droits sur nous ?
(Suite de la page 1)

et à la mort, on les a vus se gargariser
rétrospectivement de leur héroïsme passé
et larmoyer au dessert pour un repas
trop copieux et un discours pompier.
On a vu ces associations lorsque la

mort les décimait, créer des jeunesses,
afin que soit assuré pour la postérité la
perpétuation du crime et de son souvenir.
Parmi ces associations, les unes se sont

revendiquées de la droite, d'autres de la
gauche, mais leur formule était la même
pour tous : « Unis comme au front ».
Unis autour de auoi ?
De la peur qui les étreignait, de l'es¬

poir inavouable d'avoir souhaité pour le
voisin la balle ou l'éclat d'obus, ou de la
trahison constituée par l'acceptation de la
saloperie guerrière.

Et ils voulaient leurs fils à leur image l
Sans nez, sans oreille ou sans bouche,
mutilée, rapiécée. Ils voulaient leurs file
à leur image.
Ils les ont eus.

Une autre tâche pourtant les attendait:
ils étaient partis « pour que ce soit la
dernière », « pour que leurs fils ne re¬
voient pas ça », et au lieu d'imposer le
désarmement qu'on leur avait promis, ils
ont bombé le torse aux fanfares des clai¬
rons en disant: « Nous qui l'avons faite ».
Nous l'avons vu refleurir cet esprit an¬

cien combattant au lendemain de ladite
libération; aujourd'hui en sommeil, il
n'attend qu'un sanglant mensonge pour
reparaître encore.
Prenez-y garde et sachez le prévenir si

vous voulez la paix.

Les 100 francs du " Lie "
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Anonyme ...... lOOMoranzonl
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X 200 A. Brunet
Michaud 850 Saïl
Berthe 200Gina!y
Marco 100 Lacry et X ....

400 Luce-Roland ....

500 CailHot
100 Va'lle Monte ....

lOOBournez
100 Rebours (photo)
100 Roland
100 Etienne
100 Jean
500Beaujaran
100 Canal
lOOLutton
500 Deblère
200 Un vendeur ....
250 Muller
480 Yvon
250Vermandel
300 Maurice et Gisèle
100 Guillet
150Meyer
lOOCoudert
lOOSaullière
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100 Munoz 125
100 San chez 125
100 Collet 100
100 Rabe 250
500Souret 250
100 Berthet 250
250 Gauthier 100
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865Remy 400
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® CULTUK r VOLUTION
Ce que pensent, ee que veulent

Iles Surréalistes...!
GENERALITES

« Il faut, non seulement que cesse l'exploitation de l'hom¬
me, par l'homme, mais que cesse l'exploitation de l'homme par
le prétendu « Dieu », d'absurde et provocante mémoire. Il
faut que soit revisé de fond en comble le problème des rap¬
ports de l'homme et de la femme. II faut que l'homme passe,
avec armes et bagages, du côté de l'homme. Assez de fleurs
sur les tombes, assez d'instruction civique entre deux classes
de gymnastique, assez de tolérance, assez de couleuvres ! »

André Breton, « Prolégomènes à un troisième manifeste
du surréalisme » 1942.

« Il ne pourra être question de nouvel humanisme que du
jour où l'histoire, récrite après avoir été concertée entre tous
les peuples et limitée à une seule version consentira à pren¬
dre pour sujet tout l'homme, du plus loin que les documents
le permettent et à rendre compte en toute objectivité de ses
faits et gestes passés sans égards spéciaux à la contrée que
tel ou tel habite et à la langue qu'il parle. »

André Breton « Arcane 17 », 1945.
« L'art véritable, c'est-à-dire celui qui ne se contente pas

de variations sur des modèles tout faits, mais s'efforce de
donner une expression aux besoins intérieurs de l'homme et
de l'humanité d'aujourd'hui, ne peut pas ne pas être révolu¬
tionnaire, c'est-à-dire ne pas aspirer à une reconstruction
complète et radicale de la société, ne serait-ce que pour af¬
franchir la création intellectuelle des chaînes qui l'entravent
et permettre à toute l'humanité de s'élever à des Hauteurs que
seuls des génies isolés ont atteintes dans le passé. En même
temps, nous reconnaissons que seule la révolution sociale peut
frayer la voie à une nouvelle culture. Si, cependant nous reje¬
tons toute solidarité avec la caste actuellement dirigeante en
U.R-S.S., c'est précisément parce qu'à nos yeux elle ne
représente pas le communisme, mais l'ennemi le plus perfide
et le plus dangereux... Les marxistes penvent marcher ici la
rréain dans la main avec les anarchistes... »

André Breton et Léon Trotsky « Pour un Art révolution¬
naire indépendant » Mexico 1938.

« Notre retranchement agressif de la société déliquescente,
notre hostilité vis-à-vis de ses idéaux dégradants trouvent leur
corollaire... dans notre désir d'un grand vent athée, purifica¬
teur et révolutionnaire ». Jean Schuster, Réponse à une en¬
quête auprès de la jeunesse intellectuelle, 1950.

SURREALISME OU REALITE,
SENS DU PREFIXE

«. Tout ce que j'aime, tout ce que je pense et ressens,
m'incline à une philosophie particulière de l'immanence
d'après laquelle la surréalité serait contenue dans la réalité
même et ne lui serait ni supérieure, ni extérieure. Et réci¬
proquement, Car le contenant serait aussi le contenu. » Le
Surréel et lit Peinture, 1928.

E nombreux lecteurs, particulièrement intéressés par la collaboration récente des surréalistes au « Libertaire »,
s'interrogent cependant sur le fond même de la pensée surréaliste, en particulier en ce qui se rapporte à
nos préoccupations de militants anarchistes.

Nous voulons donc, ci-dessous, en accord avec le Mouvement surréaliste, faire connaître ses positions sur
les sujets qui nous paraissent les plus importants (la Révolution, la Guerre, la Religion, le Rationalisme, etc...),
par des citations empruntées aux écrits et déclarations des surréalistes eux-mêmes.

Ces quelques citations feront paraître évidents les motifs de la rencontre anarchisme-surréalisme.

D

« Tout porte à croire qu'il existe un certain point de l'es¬
prit d'où la vie et la mort, le réel et l'imaginaire, le passé et
le futur, le communicable et l'incommunicable, le haut et le
bas, cessent d'être perçus contradictoirement. » Second ma¬
nifeste, 1930.

« Les surréalistes, en ce qui les concerne, n'ont pas cessé
de se réclamer de la libre pensée intégrale. En concentrant
délibérément leurs recherches autour de certaines structures
destinées, d'une manière toute abstraite, à évoquer l'ambian¬
ce rituelle, ils entendent n'assurer en rien l'absurdité et le
ridicule de chercher à promouvoir de leurs mains un nouveau
mythe. »

Comité surréaliste, 1947.
« Je ne ,pêche pas ici l'inintelligibilité. Je dis que le besoin

de comprendre est limité en nous comme le reste, ne serait-ce
que par l'effort auquel il nous astreint. »

« Dans cette forêt vierge de l'esprit, qui déborde de tous
côtés la région où l'homme a réussi à dresser ses poteaux
indicateurs, continuent à rôder les animaux et les monstres, à
peine moins inquiétants que dans leur rôle apocalyptique. »

Flagrant Délit, 49.

ANALOGIE POETIQUE ET MYSTIQUE
« Je n'ai jamais éprouvé le plaisir intellectuel que sur le

plan analogique- Pour moi la seule évidence au monde est
commandée par le rapport spontané, extra-lucide, insolent qui
s'établit, dans certaines conditions, entre telle chose et telle
autre, que le sens commun retiendrait de confronter...
..L'analogie poétique diffère foncièrement de l'analogie mys¬

tique en ce qu'elle ne présuppose nullement, à travers la tra¬
me du monde visible, un univers invisible qui tend à se ma¬
nifester.
...Elle tend à faire entrevoir et valoir la vraie vie « absente »

et, pas plus qu'elle ne puise dans la rêverie métaphysique sa
substance, elle ne songe un instant à faire tourner ses con¬
quêtes à la gloire d'un quelconque « au-delà ».

Signe ascendant.

REVE ET REVOLUTION
« ...Depuis que la démarche raisonnable et rationnelle de

la conscience a pris le pas sur la démarche passionnée de

L'ECRAN
ET LA VIE lu porte est-elle ouverte! par Robert

BENAYOUN

AYANT découvert l'énorme sucéesque remportait sa production de
« films-problèmes », Hollywood
s'est donné le la de l'autocriti¬

que. La production américaine de
guerre avait déjà tendu à glorifier sys¬
tématiquement l'héroïsme de ses com¬
battants, « quelle que soit leur cou¬
leur ». Inutile de souligner ce qu'une
telle consigne pouvait avoir de publi¬
citaire : par ordre du gouvernement,
il était recommandé de ne plus lyn¬
cher qu'en temps de paix. Toutefois,
une partie du public ne l'entendait pas

"
■ 'o • Ï » sïï/31m û ;

dé cette oreillequelqtres'-consciences ; de la ville décide de provoquer...unis
s'émurent. Des initiatives, alors quali- énîeïïfë" flans" le quartier noir. Audace

LES LIVRES

MEKTOUB
d'Arthur NICOLET

Il était écrit que Villon et Gabriel
(Chevalier trouveraient un disciple qui
fut légionnaire.
Arthur Nicolet, de ses souvenirs, a

fait un livre truculent dont le style
rabelaisien fera oublier au lecteur les
temps mornes et ennuyeux que nous
vivons (1).
Qu'on ne s'attende pas à trouver

en ces pages des faits héroïques, des
récits guerriers, des charges à la baïon¬
nette. Arthur Nicolet est un sage, aux
légendaires récits de combat il a pré¬
féré nous conter l'atmosphère des
B.M.C., les franches beuveries entre ca-
marades
A nos yeux défilent majestueusement,

sur l'air célèbre « Voilà du boudin »,
des gueules hilares, des trognes enlu¬
minées, reflétant les plus aimables vi¬
ces, la paillardise et l'ivrognerie.

(1) En vente 145, quai de Valmy :
prix, 300 fr. ; franco, 330 fr.

fiées d'aventureuses, se prirent à évo¬
quer l'intouchable question raciale. Et
leur succès monétaire affirma qu'un
besoin de quelque lumière se faisait
sentir. A franchement parler, aucun
des films antiracistes jusqu'à présent
tournés ne pouvait nous donner entière
satisfaction. Le désir de ne point cho¬
quer, celui de satisfaire l'orgueil natio¬
nal, eurent toujours pour effet d'esqui¬
ver le problème au moment crucial.
Le Mur Invisible soulignait en dernier
lieu le confort qu'il y a à n'être pas
Juif ; Pinky nous montrait une né¬
gresse blanche se décidant à « vivre
parmi les siens » ; Je suis un Nègre
assimilait son héros à un mutilé de
de guerre, « parce qu'il leur manquait •

à tous deux quelque chose », et Fron¬
tières invisibles s'attendrissait sur le
courage d'une petite ville américaine,
laquelle tolérait un médecin noir, pour
sa peau indéniablement claire. De tou¬
tes façons, le désir de bien faire y
était, et on pouvait se résoudre à espé¬
rer, ne fut-ce qu'une demi-réussite.
L'intrus, qui en était une presque to¬
tale, posait le problème comme résolu,
et, pratiquement, ne pouvait convain¬
cre que les convaincus.
Aussi convient-il de saluer la grande

honnêteté de La Porte est ouverte. Ce
film, bien qu'imparfait, aborde les évé¬
nements de plein front. « Il n'y a pas
de problème noir », affirme l'un des
personnages, <r il n'y a qu'un problème
blanc ». Au reste, l'intrigue est fort
simple : un jeune médecin noir, amené
à soigner deux repris de justice, ne
peut empêcher la mort de l'un d'entre
eux, et se voit accuser par l'autre d'ho¬
micide volontaire. Le conflit en arrive
à son point culminant lorsque la pègre

SEKVICc DE UBKAIRIE
{Nos prix marqués entre parenthèses Indiquent port compris sans la recom¬

mandation. )

PEDAGOGIE

Loulsa DIISS : La Méthode des Fables
en psychanalyse enfantlle, 390 fr.
(420 fr.). — Hans ZULLIGER : Les
Enfants difficiles, 390 fr. (420 fr.). —
8.A.T. : Grammaire espèrantiste, 120
fr (150 fr.). — Dr LAURENCE-J, BEN-
DiT : La connaissance paranormale,
225 frs (280). — Georges MAUCO : De
l'Inconscient à l'Ame enfantine, 300 frs
(355). — S. GLODEAU : Une huma¬
nité, une langue. 30 fr. (40 fr.). —
G. ÔIROUD : Cempuis, 300 fr. (370 fr.);
A. JOUENNE : Une expérience d'éduca¬
tion nouvelle, 75 fr. (105 fr.). — M.
MARTINET : Culture prolétarienne, 200
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(35 fr.) ; Pour le sauvetage des enfants
de France, 25 fr. (35 fr.) ; La technique
Freinet, 25 fr. (40 fr.) ; Caravanes d'en¬
fants, 25 fr. (35 fr.) ; L'éducation du
travail, 300 fr. (330 fr.) ; Conseils aux
parents, 100 fr (130 fr.j ; L'école mo¬
derne française, 130 fr. (160 fr.). —
Elise FREINET ; Naissance d'une péda¬
gogie populaire, 400 fr. (445 fr.) ; La
santé de l'enfant, 130 fr. (160 fr.j. —
Marie CASSY ; Ecoles de villes, 20 fr.
(30 fr.). — Jean MONBORGNE : Bilan
d'une expérience, 25 fr. (35 fr.). —
J. HUSSON ; Théoriciens et pionniers

La Gérante : P. LAVIN.
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de l'école nouvelle, 25 fr. (35 fr.) ;
L'éducation Decrolx, 25 fr. (35 fr.) : Ba-
kulé, 25 fr. (35 fr.).

SYNDICALISME
JEAN-JACQUES: Vie et mort des cor¬

porations, 125 fr (155 fr.). — J. REN¬
NES : Syndicalisme françàis, 200 fr.
(230 fr.). — XXX: Léon Jouhaux, voici
l'homme, 40 fr. (55 fr.). — p. BESNAKD:
L'éthique du syndicalisme, 75 fr. (105
francs). — F. PELLOUTIER: Histoire des
bourses du travail, 270 fr. (300 fr.). —

E. ROTOT: Le syndicalisme et l'Etat,
12 fr. (22 fr.)

CINEMA
Dr» P. THEVENARD ET G. YASSEL :

Le Cinéma scientifique, 600fr. (645 fr.).
■— L'exotisme et le cinéma, 350 francs
(395 fr.). — G. CH.ARENSOL : Pano¬
rama du Cinéma. 250 fr. (280 fr.). —

EPSTEIN : L'Intelligence du Cinéma,
150 fr. (180 fr.).

« L'ACE DU CINEMA »

présente, pour novembre, un

numéro spécial surréaliste
En vente : 200 francs.

Num antérieurs disponibles : 100 fr.

incroyable du film, non seulement les
Noirs sont avertis de cette expédition,
mais encore ils la préviennent et infli¬
gent à cette armée d'hystériques une
défaite bien méritée. On se demande
quelle peut être la réaction du public
américain devant ce juste retour des
choses. Quoi qu'il en soit, le jeune mé¬
decin est innocenté, et n'ayant pas de
rancune, sauve la vie de son accusa¬
teur qui se disposait à l'assassiner.
Soyons justes, c'est la première fois
que, dans un film de ce genre, le triom¬
phe revient entièrement aux Noirs. Il
y a bien le bon médecin blanc, incarné
par Stephen Mac Nally, qui irradie une
bienveillance exagérément sucrée, mais
le personnage sert de point de repère
et délivre au bon moment des petits
discours explicatifs sur la tolérance.
Hormis ce défaut (mineur devant l'in¬
tention), il n'y a rien à redire sur le
traitement du film. Sidney Poitier,
dans le rôle du médecin noir, joue
avec une simplicité digne de toute
sympathie et contrastant habilement
avec la performance difficile de Ri¬
chard Widmark, maniaque aux im¬
pressionnantes fureurs. Signalons sur¬
tout les préparatifs de l'émeute, sé¬
quence terrifiante, où les Blancs, s'ex-
citant mutuellement au milieu d'un tas
de ferraille, se font la main, à coup de
chaînes et de tessons de bouteilles, sur
des bidons vides, tandis qu'au quartier
noir, on se prépare en silence et la
rage au cœur, à enrayer l'inévitable.
Il faut bien reconnaître qu'il s'agit

là, avec Le Fantôme de Mrs Muir, du
seul bon film de Joseph Manckiewicz,
lequel s'est, à part cela, spécialisé dans
ces films de salon, aux interminables
papotages, dont Eve est le plus insup¬
portable exemple. Il y a des sujets qui,
peut-être, rendent service à leur au¬
teur. Il ne nous reste plus qu'à atten¬
dre un film où seraient développés,
dans une atmosphère volontairement
sentimentale, les amours entre Blan¬
che et Noir, ou Noire et Blanc, et qui
ne se terminerait ni par un suicide, ni
par une séparation, mais bien par la
conclusion heureuse d'un amour par¬
tagé. Alors seulement pourrons-nous
parler, non pas de courage (car ce
genre de situation appartient évidem¬
ment à l'ordre normal des choses) mais
de rigoureuse honnêteté (1).

Un autre fait mérite d'être signalé :
alors que la série énumérée plus haut
des films faussement antiracistes, expor¬
tés comme bien on pense pour les be¬
soins de la propagande américaine, fut
unanimement saluée par la presse ré¬
actionnaire (laquelle apprécia beaucoup
le confort de ses solutions tronquées),
La Porte est ouverte, dont les produc¬
teurs semblent avoir presque honte, est
sortie dans une quasi-clandestinité, sa
publicité, d'ailleurs presque nulle, ayant
été unanimement sabotée.

(1) A ce titre, mentionnons que le
titre américain du film était Sans Is¬
sue (la publicité ajoutant en sous-titre:
« Est-ce une question ou une ré¬
ponse ? ») : les distributeurs français,
dont il faut pour une fois souligner
l'optimisme, peut-être injustifié si l'on
songe à ce pauvre Mac Gee. ont ré¬
pondu : La porte est ouverte.

l'inconscient, c'est-à-dire depuis que le dernier des mythes
s'est figé dans une mystification délibérée, le secret semble
s'être perdu qui permettait de connaître et d'agir— d'agir
sans aliéner l'acquis de la connaissance. Il est l'heure de
promouvoir un mythe nouveau propre à entraîner l'homme
vers l'étape ultérieure de sa destination finale.

Cette entreprise est spécifiquement celle du surréalisme.
Elle est son grand rendez-vous avec l'Histoire.

Le rêve et la révolution sont faits pour pactiser, non pour
s'exclure. Rêver la révolution n'est pas y renoncer, mais la
faire doublement et sans réserves mentales. »

Rupture Inaugurale 1947.

RELIGION
En 1931, les surréalistes déclarent, à l'occasion des pre¬

mières luttes en Espagne : « Tout ce qui n'est pas la vio¬
lence quand il s'agit de religion, de l'épouvantai! Dieu, des
parasites de la prière, des professeurs de la résignation, est
assimilable à la pactisation avec cette innombrable vermine
du christianisme, qui doit être exterminée ». « Au Feu ! ».

« La religion chrétienne, la plus évoluée et la plus hypo¬
crite de toutes les religions, représente le grand obstacle spi¬
rituel et matériel à la libération de l'homme occidental, car
elle est l'auxiliaire indispensable de toutes les oppressions.
Sa destruction est une question de vie ou de mort- »

Benjamin PERET, 1948.
« Il faut ruiner définitivement l'abominable notion chré¬

tienne du péché, de la chute originelle et de l'amour rédemp¬
teur... Une morale basée sur l'exaltation du plaisir balayera
tôt ou tard l'ignoble morale de la souffrance et de la rési¬
gnation, entretenue par les impériallismes sociaux et les
églises. »
Jean-Louis BEDOUIN, « Notes sur André Breton », 1950.

STALINISME
En 1936, les surréalistes déclarent : « ...cela (le procès

de Moscou) nous éclaire définitivement sur la personnalité de
Staline : l'individu qui est allé jusque là est le grand négateur
et le principal ennemi de la révolution prolétarienne. Nous
devons le combattre de toutes nos forces, nous devons voir
en lui le principal faussaire d'aujourd'hui — il n'entreprend
pas seulement de fausser la signification des hommes, mais
de fausser l'histoire — et comme le plus inexcusable des
assassins. » Déclaration au meeting : « La Vérité sur le pro¬
cès de Moscou ».

« Ne nous y trompons pas : les balles de l'escalier de
Moscou, en janvier 1937, sont dirigées aussi contre nos ca¬
marades du P.O.U.M... Après eux, c'est à nos camarades du
la C.N.T. et de la F.A.l. qu'on tente» de s'en prendre, avec

-Jlespoir d'en finir avec tout ce qu'il y a-de vivant, avec tout
ce qui comporte une promesse de dévênîr dans la lutte anti¬
fasciste espagnole.

Camarades, vous direz avec nous que les hommes qu'on
produit méconnaissables sur les trétaux branlants des tribu¬
naux de Moscou ont gagné par le passé le droit de continuer
à vivre et que vous faites toute confiance à l'avant-garde révo¬
lutionnaire catalane et espagnole pour ne pas se déchirer
elle même et sauver, malgré Staline comme malgré Mussolini
et Hitler, l'honneur et l'espoir de ce temps. »

André BRETON « Déclaration à propos des seconds pro¬
cès de Moscou », 1937.

« Le stalinisme, engagé dans une entreprise de corruption
générale des idées et des consciences n'a pas besoin d'idées
ni de consciences, mais d'adoration religieuse et de soumis¬
sion aveugle au « fuhrer » du Kremlin. »

Benjamin PERET « A l'égout! ». 1948.

PATRIE, ETAT
En 1925, les surréalistes déclarent : « Plus encore que le

patriotisme qui est une hystérie comme une autre, mais plus
creuse et plus mortelle qu'une autre, ce qui nous répugne
c'est l'idée de Patrie qui est vraiment le concept le plus bes¬
tial, le moins philosophique dans lequel on essaie de faire
entrer notre esprit. » « La révolution d'abord et toujours I »

En 1935, les surréalistes déclarent ; « Tout sacrifice de
notre part à l'idée de patrie et aux fameux devoirs qui en
résultent, entrerait immédiatement en conflit avec les raisons
initiales les plus certaines que nous nous connaissons d'être
devenus révolutionnaires... c'est à l'inanité absolue de pareils

concepts que nous nous en sommes pris et, sur ce point, rien
ne nous forcera jamais à faire amende honorable. » « Du
temps que les surréalistes avaient raison. »

EXPLOITATION, COLONIALISME
GUERRE

En 1931, les surréalistes déclarent : « Aux discours et
aux exécutions capitales, répondez en exigeant l'évacuation
immédiate des colonies et la mise en accusation des généraux
et des fonctionnaires responsables des massacres d'Annam,
du Liban, du Maroc et de l'Afrique centrale. » « Ne visitez
pas l'exposition coloniale. »

En septembre 1938, les surréalistes déclarent : « La guer¬
re qui s'annonce sous la forme hypocrite de mesures de sécu¬
rité répétées et multipliées, la guerre qui menace de surgir
de l'inextricable conflit d'intérêts impérialistes dont l'Europe
est affligée ne sera pas la guerre de la démocratie, pas la
guerre de la justice, pas la guerre de la liberté. Les Etats
qui, pour les besoins de l'heure et pour ceux de l'histoire,
prétendent se servir de ces notions comme de pièces d'iden¬
tité, ont acquis leur richesse et consolidé leur pouvoir par
des méthodes de tyrannie, d'arbitraire et de sang... Nous dé¬
clarons que la seule question intéressant l'avenir social de
l'homme, bien faite pour mobiliser sa lucidité et son énergie
créatrice, est celle de la liquidation d'un régime capitaliste
qui n'arrive à se survivre, à surmonter ses propres para¬
doxe.^ et ses propres faillites que grâce aux scandaleuses com¬
plicités de la 11° et III" Internationale. » a Ni de votre guerre
ni de votre paix! »

« C'est à la .paix qu'aspirent les masses, non pas à la paix
sous l'égide de la bannière étoilée ou de l'étendard moscovite,
mais à la paix qui leur permettra de rechercher la solution
de leurs propres problèmes. Les « partisans de la paix » ne
sont que la cinquième colonne russe en France, et c'est la
paix russe qu'ils veulent imposer. Contre eux aussi bien que
contre les partisans de la paix atomique il faut dresser les
travailleurs et en général tous les hommes qui refusent de
choisir. Le refus de la guerre pour Staline ou Truman, c'est
le commencement de la paix. ».

Benjamin PERET « Les trafiquants de la vérité et les
faussaires de la paix », 1951.

REVOLTE - REVOLUTION
En 1925, les surréalistes déclarent : « Prêtres, médecins,

professeurs, littérateurs, poètes, philosophes, journalistes, ju¬
ges, avocats, policiers, académiciens, de toutes sortes, vous
tous, signataires de ce papier imbécile : « Les intellectuels
aux côtés de la patrie », nous vous dénoncerons et vous con¬
fondrons en toute occasion... Nous sommes la révolte de l'es¬
prit ; nous considérons la Révolution sanglante comme la
vengeance inéluctable de l'esprit humilié par vos œuvres.
Nous ne sommes pas des utopistes : cette révolution nous
ne la concevons què sous sa forme sociale: » « La révolution
d'abord et toujours ».

« Le poète n'a pas à entretenir chez autrui une illusoire
espérance humaine ou céleste, ni à désarmer les esprits en
leur insufflant une confiance sans limite en un père ou un
chef contre qui toute critique, devient sacrilège. Tout au con¬
traire, c'est à lui de prononcer les paroles toujours sacrilè¬
ges et les blasphèmes permanents. »
Benjamin PERET « Le déshonneur des poètes », 1945-
« Du sein de l'effroyable misère physique et morale de ce

temps, on attend Jans en désespérer encore que des énergies
rebelles à toute domestication reprennent à pied d'œuvre la
tâche de l'émancipation humaine. »
André BRETON : « La lampe dans l'horloge », 1948.
« L'idée chrétienne de la vanité absolue des efforts de

l'homme... n'a pas d'ennemi plus irréductible que la poésie,
qui est message d'espoir et révolte. Même désespérée, cette
poésie n'accepte pas, en effet, le désespoir ; elle dépasse la
souffrance en la transformant en source de révolte. Elle
proclame par là même sa confiance dans le vrai pouvoir de
l'homme ».

Jean-Louis BEDOUIN « Notes sur André Breton », 1950.
En 1951, les surréalistes déclarent: « Nous soutenons plus

que jamais que les différentes manifestations de la révolte ne
doivent pas être isolées les unes des autres ni soumises à une
arbitraire hiérarchie, mais qu'elles constituent les facettes
d'un seul et même prisme. Parce qu'il permet aujourd'hui
à ces feux diversement colorés mais également intenses de
reconnaître en lui un foyer commun, le surréalisme, à meil¬
leur escient encore que par le passé, se voue à la résolution
des principaux conflits qui séparent l'homme de la liberté,
c'est-à-dire du développement harmonieux de l'humanité dans
son ensemble et ses innombrables manifestations, — de l'hu¬
manité enfin parvenue à un sens moins précaire de sa desti¬
née guérie de toute idée de transcendance, libérée de toute
exploitation. » « Haute Fréquence. »

Organisation Fédéraliste
de l'Agriculture

XIX. — SUCCESSIONS
Le droit de propriété étant aboli, la

transmission des biens par héritage ne
peut plus avoir lieu.
Lorsqu'un exploitant cesse toute acl

vitè, un autre exploitant lui succède sur
le domaine qu'il faisait fructifier.
Il en est de même pour les maisons

d'habitation à la mort de l'occupant.
Il est accordé un droit de priorité aux

enfants pour l'exploitation et le loge¬
ment à la suite de ses parents.
Seuls les objets personnels peuvent

être transmis par dons ; ce sont les
meubles meublants : lits, armoires, siè¬
ges, glaces, pendules, tables, vaisselle,
tableaux, objets d'art, livres, etc.
Les particuliers ont la libre disposi¬

tion de ces biens personnels.

XX. — COMMENTAIRES
Où prendre les capitaux pour réali¬

ser ce plan ? diront les sceptiques.
Des capitaux, pourquoi faire, pour

payer la main-d'œuvre ? Elle n'a pas
besoin d'argent puisqu'elle trouve tout -
ce dont elle a besoin gratuitement
dans ses magasins coopératifs.
Pour acheter les matériaux ? à qui ?

ils appartiennent â tous les travail-

HOMONYMIE
On nous écrit .

« Je viens de voir, avec stupeur, dans
le numéro du « Lib » du 29 novembre,
rubrique : « A travers la Presse Syn¬
dicale », un extrait du journal « Té¬
moignage Chrétien » portant la signa¬
ture Jean Sidoine. Vieil abonné du
« Lib », militant laïque, venant aujour¬
d'hui même de faire la grève pour ia
laïcité, et ayant pas mal de copains li¬
sant le « Lib », je serais reconnaissant
de vouloir bien signaler que je n'ai rien
de commun avec mon homonyme ré¬
dacteur à « Témoignage Chrétien ».
Dont acte.

leurs qui se les échangent sur la base
de l'unité du temps et par l'intermé¬
diaire de leurs organisations syndica¬
les et coopératives.
A la lumière des connaissances phi¬

losophiques modernes, combien pa¬
rait mesquin, injuste, inique même,
l'article 544 du Code Napoléon : « La
propriété est le droit de jouir et dis¬
poser des choses de la manière ia
plus absolue, pourvu qu'on n'en fasse
pas un usage prohibé par les lois ou
par les règlements ».
Pour le dictateur, auteur de ce Code,

la « Déclaration des droits de l'hom¬
me » n'a aucune valeur, car le droit
de propriété est restrictif et ne s'ap¬
plique qu'à une minorité de citoyens.
Quand on connaît l'esprit de classe

qui préside à la confection des lois, il
n'y a pas lieu de s'étonner que le droit
de propriété soit la négation du droit
au travail et à la vie, puisque de lui,
découlent la misère et la guerre (Pétro¬
les d'Iran).
'A cet article nous substituons le

principe :
I. — « Les hommes naissent co-pro-

priétaires dans l'indivision des riches¬
ses du globe ».
II. — Les hommes acquièrent le droit

au bien-être par le travail dans l'égale
réciprocité.
III. — On entend par travail, tout

effort utile à la collectivité humaine.
Quand les équipes armées de buldo-

zers auront tracé les chemins, défri¬
ché, èpierrê, irrigué ou drainé les
champs, supprimé les haies et terriers,
planté les brise-vent, reboisé, planté
les vignes et les arbres fruitiers, cons¬
truit les maisons d'habitation et bâti¬
ments d'exploitation, électrifiê le tout
et réalisé l'adduction d'eau sans frais
pour l'exploitant, qui pourra dire :
« cela m'appartient ? »
Travaux qui auraient demandé aux

paysans des siècles pour leur réali¬
sation sans harmonie.
Ne voit-on pas, en régime capitalis¬

te, des exploitations qui s'édifient à
côté d'autres, autrefois prospères, qui
s'écroulent.
On n'assistera plus à ces ruines en

régime fédéraliste qui assure les tra¬
vaux d'entretien et réalise le progrès
par tous et pour tous.
Nous répondons aux critiques des

criminels de guerre au pouvoir, que le
temps gâché aux travaux improduc¬
tifs des deux dernières guerres et de
préparation de la troisième eût ample¬
ment suffi à la réalisation de notre
programme.
Adopter la forme collectivisée avec

chef de culture qui fixerait à chacun
sa tâche, qui modifierait : « aujour¬
d'hui, en raison de la gelée, ou du
nuage de grêle; il faut aller faire
tomber les bourgeons ou sectionner les
sarments atteints », serait investir un
individu d'une autorité contraire à l'es¬
prit communiste. Au sein des Mutuel¬
les règne la mentalité du système D.
Certains prennent leur association
pour une mine à exploiter. Copiant
leurs maîtres bourgeois ils cherchent
à corrompre les responsables, pour le
bénéfice de quelques milliers de francs.
La statistique est la régulatrice de la

vie économique de la société fédéraliste
où elle n'est pas faussée au profitd'intérêts privés. (à suivre)

CALENDRIER DE S.JLA.
1951

Nous vous présentons, pour l'année 1952,
un calendrier se composant de douze pages
avec illustration artistique d'une prodigieuse
présentation.
Vous y trouverez aussi les dates de nais¬

sance de savants, intellectuels et révolu¬
tionnaires les plus marquai s, ajant aidé
les peuples à s'affranchir de la lutte contre
les éléments, les profiteurs et tes dictatures.
Nous avons, comme chaque année, deux

éditions : français et espagnol.
Prix de l'exemplaire ; 90 francs.
Faites votre commande sans tarder à

S.I.A. C.C.P.: 1230-50. Comité National, 50,
allée Jean-Jaurès, Toulouse (H.-G.).
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LA PAIX
des Travailleurs
(extraits de l'intervention deS. NINN

au Meeting des Forces Libres)
I
li y a peut-être parmi vous, dans cette salle, des travailleurs en exil, des espa¬
gnols, membres des organisations de la Fédération Anarchiste Ibérique ou de
la Confédération Nationale du Travail ou de l'U.GT., organisations qui se
sont particulièrement distinguées au cours de la guerre d'Espagne et, plus

récemment lors des grèves magnifiques de Barcelone, de Madrid et de Pampe-
lune. Qu'ils soient dans cette salle ou en dehors, je crois pouvoir me faire' l'inter¬
prète de ces travailleurs à cette tribune en vous disant que, pour eux, le paci¬
fisme ne saurait aller de pair avec la présence de Franco et de la phalange en
Espagne.

En ce qui concerne les travailleurs français, je ne pense pas m'avancer beau¬
coup en vous disant que, le pacifisme ne saurait, dans leur esprit, s'accommoder
des conditions dans lesquelles ils vivent, conditions qui, loin de s'améliorer, empi¬
rent de plus en plus. Les travailleurs français comme les travailleurs espagnols,
comme les travailleurs de tous pays, n'entendent pas payer la paix du prix de la
misère.

Aujourd'hui, le socialisme, le communisme, l'anarchisme, frappent à la porte
des foyers ouvriers, demain comme en 1936 en Espagne ils risquent de frapper,
cogner et marteler dur aux portes et fenêtres des maisons bourgeoises afin de
demander des comptes. Dans ces comptes-là, le pacifisme, le christianisme et
l'idéalisme confortables des salons et des clubs n'auraient pas cours. Dans ces
compte-là, le sou du pauvre serait déclaré comme étant de mauvais aloi. Les
faux jetons seraient refusés-

Car, voyez-vous, il ne saurait y avoir deux pacifismes, celui qui s'accommode
du régime et celui qui lutte contre lui, sans motifs de querelle. Afin de bien me
faire entendre je dirai ici sur quoi repose le pacifisme de ceux qui vendent leur
travail pour subsister. Ce pacifisme ne peut s'épanouir que dans la justice d'une
société rénovée. La conquête de la paix passe par la voie de la lutte quotidienne
et victorieuse pour le pain.

Or, que voyons-nous autour de nous ? Nous voyons les riches s'enrichir et
les pauvres s'appauvrir. Les prix prennent l'ascenseur pendant que les salaires
grimpent péniblement par l'escalier de service. Le poids du programme d'arme¬
ment adopté par le Parlement dans sa loi du 8 janvier 1951 pèse de plus en plus
lourd sur les reins des ouvriers et des ouvrières. Ce programme de réarmement
qui est un programme de mort marche au pas avec le programme de hausse des
prix qui est un programme de misère. Les matières premières quittent les mar¬
chés civils pour les entrepôts militaires et les arsenaux. La taxe à la production
joue de telle sorte qu'en achetant les marchandises la population paie au ministre
de la Guerre les canons, les avions, les fusils, les tancks, les culottes de peaux
dont il a besoin pour la guerre d'Indochine et pour la guerre de demain. Ceux
qui souffrent le plus de cet état de choses sont ceux qui sont placés au bas de
l'échelle sociale, les travailleurs auxquels le logement, le vêtement, l'école, la
nourriture sont âprement disputés. Ce sont les vieux qui tiennent de moins en
moins le coup avec une retraite de plus en plus mésirable.

Le pacifisme des travailleurs ne peut se payer de mots quand, sur le terrain
social la guerre est ainsi déclenchée contre le pouvoir d'achat leur droit de vivre
et leur dignité. Si la paix, et nous le savons tous, est mise en danger par les
impérialismes de l'Ouest et dé l'Est, n'oublions pas qu'elle est socialement mise
en danger dans notre propre pays par un régime toujours plus réactionnaire.

C'est pourquoi nous estimons, nous autres, travailleurs, qu'il y a trois com¬
bats à mener. Celui contre Eisenhower, celui contre Vorochilov et celui contre
notre propre bourgeoisie qui, elle, est notre ennemi le plus immédiat. Nous
devons contraindre notre bourgeoisie, ses C.R.S., ses marchands de canons et
ses brûleurs d'hommes de nous la foutre — la paix — et de nous la foutre une
fois pour toutes 1

Nous déclarons la paix aux travailleurs soviétiques, nous déclarons la paix
aux travailleurs américains mais nous ne déclarons pas la paix à nos exploi¬
teurs, à nos piargoulins, à nos flics et à nos généraux. Notre volonté est de
réduire ces gens-là à l'impuissance afin de reprendre, à leur place, un dialogue
- qui cette fois sera fraternel — avec les peuples russe et américain. Les diri¬
geants de ce pays parlent un langage de guerre, il faut que les travailleurs de
France leur cloue le bec et parlent un' langage de paix. Ce serait une erreur
tragique de croire que la bourgeoisie peut être amenée à la raison autrement que
par la force. Son rôle qui est d'exploiter, de sucer et d'exterminer les travailleurs
français est également d'exploiter, de sucer et d'exterminer les travailleurs indo-
chinois, marocains, algériens.

Contre cet esprit de r^ping^qui est à l'origine des guerres d'Indochinè et
d'ailleurs et qui sera à l'origine de la troisième guerre mondiale, il est temps
d'intervenir non pas avec un pacifisme en chambre plus que désuet mais àvec
un pacifisme dynamique et révolutionnaire dans les centres ouvriers et dans
l'ensemble de la population.

C'est à ■ ce pacifisme dynamique et révolutionnaire que nous voulons colla¬
borer en tant que militants du travail.

Echec aux mesures antiouvrières, échec au parasitisme social, échec au réar¬
mement, échec aux fauteurs de guerre bourgeois et pseudo-socialistes, pour un
monde neuf et jeune telles sont les aspirations profondes du pacifisme ouvrier
en France comme en Espagne et comme partout dans le monde.

Sur le terrain syndical malheureusement la division règne dans la mesure
où les syndicats sont plus ou moins à la remorque des partis politiques. La
classe ouvrière est coupée en plusieurs tronçons d'une manière artificielle. Les
patriotismes de centrales jouent contre les intérêts des syndiqués et les dirigeants
entretiennent soigneusement leurs désaccords Les buraucrates de la C.G.T. sou¬
tiennent que la paix et Staline se ressemblent comme deux gouttes d'eau tandis
que ceux de F.O. prétendent qu'elle se trouve entre les lignes du plan Marshall,
tandis que ceux de la C.F.T.C. hésitent entre les thèses de l'abbé Boulier et celles
de « l'Osservatore Romano ». La paix se trouve ainsi coupée en deux et des mil¬
lions de travailleurs sont invités à choisir entre les deux camps.

Est-ce grave ? Rassurez-vous tout de suite. Les -effectifs syndicaux trafiqués
sont terriblement gonflés. Il y a en dehors des syndicats plus de 50 0/0 de sala¬
riés inorganisés qui, pour la plupart, travaillent dans de petites entreprises.
Quand ils rentrent dans leurs foyers, le soir, ils songent eux aussi à la guerre
et à la paix. Nous ne pouvons pas les laisser dormir car ils risqueraient demain
de se réveiller dans un épouvantable cauchemar. Notre message doit les atteindre.

Sachons que si les dirigeants ouvriers ont choisi leur camp, la classe ouvrière,
elle, ne s'est pas nettement prononcée. N'en déplaise au parti communiste, il y
a en France dix millions de travailleurs industriels et agricoles et le parti commu¬
niste n'a obtenu aux dernières élections que 5 millions de voix parmi lesquels
il faut classer les petits commerçants chers à Jacques Duclôs, les petits proprié¬
taires terriens, fermiers, métayers qui suivent Waldeck Rochet ainsi que des
fonctionnaires honnêtes sans compter quelques petits industriels qui le sont moins.
Quant aux tenants de Truman, du régime capitaliste, je ne pense pas qu'ils
soient nombreux au sein de la classe ouvrière 1

A la C.G.T., à F.O., à la C.F.T.C., les fonctionnaires du syndicalisme ont pu
choisir l'Est ou l'Ouest mais ils n'ont pas rallié l'ensemble des syndiqués. Il y
a les fortes têtes, il y a les minorités qui ruent dans les brancards. Il y a les
tentatives plus ou moins heureuses pour secouer le joug, il y a le grand rêve
d'unité prolétarienne qui ne peut se faire qu'en dehors des bureaux qui ne con¬
çoivent l'unité qu'avec ou contre Staline. Il y a le troisième chemin, la troisième
issue, le troisième front ouvrier comme il y avait, après la révolution trahie
d'octobre 1917, la troisième Révolution des marins de Cronstadt et des paysans
ukrainiens de notre légendaire camarade Makhno, comme il y avait avant lui
Bakounine et après lui Durruti, Ascaso, Berneri et avec eux les plus héroïques
combattants de la Révolution espagnole. Il y a la tradition du socialisme, il y a
le socialisme révolutionnaire et libertaire, seul et unique gage de paix.

ORGANE DE LA FEDERATION ANARCHISTE
L'usine aux ouvriers La terre aux paysans

PETIT TOUR AU PAYSDE LA PRODUCTIVITE
Un accroissement de la Producti¬

vité se solderait pour nous par des
cadenfces toujours plus folles, par un
rythme de travail accéléré puisque
il nous faudrait « produire plus, dans
le même temps, pour obtenir un prix
de revient plus bas ».
Le règne de la Productivité, c'est

l'asservissement total de l'homme
par la machine alors que la machine,
les progrès techniques et scientifiques
ne doivent avoir pour but que de libé¬
rer l'homme et améliorer la qualité
de la production.
La notion Productivité, venue

d'Amérique avec tant d'autres choses
(dont on sé serait si bien passé), a été
accueillie comme le Messie par nos
capitalistes à bout de souffle qui ont
vu en elle la piqûre de Bogomoletz
propre à prolonger un peu la vie du
vieux capitalisme européen mori¬
bond.
Aux U.S.A. le plan de productivité

est en place et on pousse l'ouvrier
américain à se crever de plus en
plus. A ce sujet, il est intéressant
pour nous de lire dans les ci Rapports
France-Etats-Unis » (rapport dans
lesquels la France joue les femmes
violées), ce qui se passe derrière le
Rideau-de-dollars,
Dans le n° 48 de cette revue, nous

pouvons lire :
« D'abord le travailleur américain

« a davantage le sens de la produc-

PRODUCTIVITE... un nouveau mot — un mot qui enrichit notre<c Vocabulaire National » et appauvrit singulièrement nos bulletins
ie paye.

Dans un actionnaire révolutionnaire, Productivité serait synonyme
de Surexploitation, de misère ouvrière accrue, d'esclavage toujours plus
rude.

Cette notion de Productivité que l'on doit se garder de confondre avec
celle de Production, à laquelle elle est pourtant liée. On nous en rebat les
oreilles par tous les moyens : Presse bourgeoise, conférences, mots d'ordres
R.P.F. et notre émetteur de Radio-Paris-City s'en donne à cœur joie et lance
ses appels à « l'efficience ».

« Well ! » comme on dit à présent en patois berrichon ! Mais voyons
plutôt ce que l'on voudrait nous faire faire à nous, ouvriers, pour que nous
crevions un peu plus à l'usine en ayant « bien mérité de la Mère Produc-"
tivité » :

cc tion que son camarade européen.
« Le désir d'améliorer son niveau de
<1 vie en travaillant davantage, va de
« pair avec l'abondance des biens de
« consommation ».

— Tu parles ! Harry !
Entre deux coups de coca-cola le

pisse copie de service, continue de
nous édifier :

« L'ouvrier américain moyen est
« plus porté que l'ouvrier britannique
« à fournir un haut rendement. Son
« mouvetnent syndical est plus cons-
« tructif et moins revendicatif.
Pourquoi ? par la trahison des di¬

rigeants ouvriers comme John Lewis,
qui, avec un salaire 6 fois supérieur
à celui de Truman (paraît-il) se font
les négriers du prolétariat américain.

cc Notons d'autre part, qu'une
ci Commission Syndicale des Trade-
« Unions, après un voyage d'étude
ci aux U.S.A., formule certaines ré-
ii serves. Ses membres ont été éton-
« nés de remarquer un souci de la
» sécurité et de la santé dans l'usine
« moins grand qu'en Angleterre. »
Evidemment... pour aller plus vite,

pour produire plus dans le même
temps, on est souvent amené à sup¬
primer les disposistifs de sécurité des
machines. On comprend aisément
que la perte d'un bras ou même de
la vie est moins grave pour l'ouvrier
que la perte de quelques secondes de
production pour le patron !
Et comme les capitalos de là-bas

"ne laissent rien au hasard, on nous
apprend que :

BATAILLE DE L'ENSEIGNEMENT

Nuance* laïque*
1
L serait vain d'attendre des résultats
immédiats des manifestations qui
ont marqué la Journée du 9 novem¬
bre. Dans l'esprit de ceux qui en

prirent l'initiative, la grève du person¬
nel enseignant n'avait pour but que
d'alerter l'opinion publique. Le besoin
s'en faisait sentir' de manière urgente.
Il faut dire que l'affaire avait été bien
montée et que les lois Marie et Baran-
ge, votées furtivement, n'avaient pas at¬
tiré sur elles l'attention générale qu'el¬
les méritaient. L'ignorance du public à
leur égard et à l'égard de leur contenu
et de" leur signillcàtiôh përthëttâiettt
tous les espoirs aux cléricaux. Sortant
même de leur prudence cauteleuse, et
étonnés de résultats si aisément acquis,
ces derniers chantaient même victoire
et parlaient de 11 Justice ènfin rendue ».
En fait, le problème de la laïcité est
largement débordé. La loi du 21 sep¬
tembre 1951, dite loi André Marie, re¬
prend les dispositions du décret Pétain
du 15 août 1941 en étendant le béné¬
fice des bourses d'Etat aux éléves de
l'enseignement privé. La loi Barangé
reprend' et aggrave les dispositions de
la loi de Vichy du 2 novembre 1941 qui
avait été abrogée par ordonnance du
17 avril 1945 sous le titre « Rétablisse¬
ment de la légalité républicaine en ms-
tière d'éducation ». Par effet de la 10I
Barangé le montant de l'allocation at¬
tribuée à chaque élève 11 est affecté
par priorité à la revalorisation du trai¬
tement des maitres des établissements
privés ». Curieux spectacle que celui
que nous offre un gouvernement piéti¬
nant et les lois organiques et la Cons¬
titution (article premier : « La France
est une République indivisible, laïque,
démocratique et sociale » ). La France
n'est déjà plus une république laïque,
on a de la peine à la croire encore dé¬
mocratique et sociale, elle est en passe
de devenir un Etat indivisible, et on se
chargera bien de vous le faire com¬
prendre.

Comment, en effet, ne pas voir que
le sabre et le goupillon s'étaient retrou¬
vés au cœur du gouvernement, que
nous assistions à la mise en place du
vaste appareil de lois nécessité pat la
préparation hâtive à la guerre ? On
commence par faire une messe solen¬
nelle à Notre-Dame de Paris en l'hon¬
neur d'un maréchal de France gâteux
défuncté. On continue en muselant 'a
presse (loi du 8 novembre dernier); à
quand l'interdiction du droit de grève
et autres obstacles au bien d'une Na¬
tion civilisée ? L'Italie, qui n'est pour¬
tant pas fille aînée de l'Eglise, nous
montre déjà le chemin. Déjà les aumô¬
niers de nos lycées se font racoleurs de
l'armée. Nous en voulons pour preuve
la circulaire envoyée à ces aumôniers
par les services de Propagande pour le
recrutement des militaires de carrière :
« Il serait souhaitable que le clergé, les

dirigeants de mouvements de Jeunes, es
membres de l'enseignement privé, soient
renseignés sur les carrières que l'Armée
peut offrir aux jeunes... Les éducateurs
chrétiens peuvent favoriser les voca¬
tions militaires parmi les jeunes gens
élèves des école libres ou habitués des
patronages. »
Les anarchistes, dans cette Journée

du 9 novembre, ont eux aussi défendu
l'école laïque. Mais cette école laïque

privé est plus apte à former des ci¬
toyens dociles, pourquoi s'étonner alors
qu'il recueille tous les soins d'un gou¬
vernement en mal d'autorité ?

Adrien LAURENT.

Madame PLEVEN

(née Mangin)
propose :

Oh ne devine guère jusqu'où les
manitous de l'Education nationale,
appuyés par leurs amis du gouver¬
nement, sont allés pour tenter de
freiner le mouvement du 9 novem¬

bre. Voici un exemple parmi
d'autres :

Mme PLEVEN soi-même, une se¬
maine avant la grève, s'est rendue
à l'école Gustave-Zédé (Paris XVIe).
Sous couvert de s'entretenir avec

ceux qui on"; pour charge l'éduca¬
tion de ses enfants. La femme du
président du Conseil prit sur elle
de prêcher la cause de l'Eglise,
stigmatisant la grève avec des gé¬
missements à peine contenus :
a Ah ! si vous connaissiez toutes les
préoccupations de mon mari... »,
« Si vous saviez le mal q*i'il se
donne pour contenter tout le mon¬
de », « Ne faites donc pas cette
grève, attendez, tout s'arrangera,
mon mari trouvera une solution »,

etc., etc... Tels furent les larmoie¬
ments par lesquels on voulait para¬
lyser autant que possible l'action
annoncée !

CONTRE LA LOÏ
[Suite de la 1™ pagey

conquérir patiemment dès objectifs mi¬
nutieusement déterminés, telle est la
voie qui assurera une' victoire décisif e
sur Tes ennemis de la liberté et de la
vérité.
L'action anti-cléricale est certes in¬

dissociable de l'action largement so¬
ciale et révolutionnaire. Prouvons, par¬
tant de cette évidence même, que nous
ne saurions mutiler en rien la fâche
ardue que nous avons entreprise. Le
combat contre la réaction avec, pour
but, la révolution des esprits comme
la révolution des institutions.

« ... les cadres favorisent, dans
« l'ensemble, les efforts faits pour
« instruire les responsables syndi-
i< eaux, et partant, la masse ou-
« vrière ».

Ah ! les bons sociaux qu'ils doi¬
vent avoir, là-bas !
Et puis comme si tout ce qui pré¬

cède était tout de même trop en fa¬
veur de l'ouvrier, on nous apprend,
tout gentiment que :

« 50 % de certaines heures supplé-
« mentaires sont perçues par le
« Fisc.. »

Business is Business, on dit que le
Truman a travaillé dans la coton¬

nade, pas fou, le baigneur!... Enfin
nous citerons cette pensée profonde,
du Tonton Sam :

u ... plus les conditions matérielles
« et psychologiques du rendement
« ouvrier sont approfondies, plus la
11 Productivité se développe, et moins
« les doctrines révolutionnaires ont
u de prise.
Et nous, pour jouer, nous repren¬

drons ça à notre compte, en disant :
11 plus nous sauront nous montrer
Révolutionnaires, plus nous sruront
faire échec à la Productivité qu'on
veut nous imposer; plus nous amél-
lioreront les conditions matérielles et

psychologiques dans le travail et dans
la Paix. »

SCHUMACK.

FAUSSES NOTES D'ECOUTE
Entendu au cours de l'émission

d'André Gillois sur les ondes de la
R.D.F., une publicité pour la Régie
Renault, ainsi rédigée et que je dédie
à tous les camarades des chaînes de
montage et production :

u La preuve que l'homme n'est .pas
« fait pour travailler, c'est que ça
« le fatigue, disait un grand humo-
<1 riste anglais. Cette pensée, la di-
« rection de la Régie Renault en
« tient compte puisqu'elle a adopté
« les méthodes de travail les plus
« modernes. Dans ses immenses usi-
<1 nés de Billancourt, toutes les opé-
« rations sont exécutées au moyen
« des formidables Mnchines-Trans-
11 fert et des chaînes de montâmes et
» de production. Et l'on sait combien
'( le travail à la chaîne épargne de
« fatigue à l'ouvrier, par rapport aux
« anciennes méthodes de fabrica¬
nt tion. »

Voilà donc l'argument massue du
Seigneur Le Faujeton!
Tout commentaire est superflu.
Quand même, il y a des mensonges

qui sont vraiment trop dégueulasses.
Celui-là en est un, qui bafoue la

fatigue, l'usure, la sueur, et parfois
le sang du travailleur des chaînes
Renault.

A LA CURÉE !

ne représente pour eux qu'un pis-aller
qui est loin de les satisfaire. Car, à
bien réfléchir, l'école laïque fêtant bien¬
tôt son 70® anniversaire, l'école laïque
enseignant la tolérance, l'esprit démo¬
cratique et la volonté de paix, nous ne
devrions pas voir ceux qu'elle a formés
se désintéresser de son sort et de ses
principes. Or, l'école laïque a partiel¬
lement failli à sa tâche, mais U se
trouve qu'actuellement l'enseignement

Mine de rien, le mardi 30 octobre pa¬
raissaient au Journal Ofifciel les textes
d'application de la loi A. Marie. La sur¬
prise des délégués du personnel au Con¬
seil Supérieur de l'Education Nationale
/ut grande de constater que, en dépit
des règles très précises prévues par le
texte sorti de leurs délibérations, les
plus larges facilités sont en définitive
accordées à tous les établissements pri¬
vés du second degré, quelle que soit la
valeur de l'enseignement qui y est don¬
né, quels que soient les « professeurs »
qui le donnent. De plus, pour pouvoir
disposer d'une partie plus importante
des 850 milions de crédits, les élèves
admis à l'examen d'entrée en sixième
ne se verront pas tous attribuer la
bourse à laquelle ils auraient droit. On
a tout simplement négligé ceux des élè¬
ves ayant opté pour un cours complé¬
mentaire. Solution avantageuse quii per¬
met, en outre, de relever le taux des
bourses du second degré. Les sacristies
doivent résonner de « Taïaut! Taïaut! »
retentissants. Mais que le gouverne¬
ment prenne garde, ces messieurs du
clergé seraient bien capables de réduire

le budget des ministres d'Etat au béné¬
fice des ministres du culte. On est en
République ou en ne l'est pas ?

Un peu d'histoire ouvrière
LES premiers syndicats restèrent dans la tradition des groupes de salariés quiles avaient précédé.s depuis le moyen âge. Ils se proposèrent seulement de

défendre les intérêts matériels et professionnels de leurs membres dans le
cadre de la société du moment. On aurait bien de la peine à trouver dans

leur programme quoi que ce soit qui touche aux bases de la société : ils n'étaient
en aucune manière des groupements révolutionnaires...
Ce n'est qu'en 1861 ,avec la fondation

de l'Internationale des Travailleurs, à
Londres, sous l'impulsion de l'ouvrier
Tolain, que le syndicalisme s'oriente
nettement vers l'affranchissement de la
classe ouvrière. Ceux qui travaillèrent
à la fondation de cette internationale
caressèrent le rêve d'une société où
n'existerait plus l'exploitation de l'hom¬
me par l'homme et, par la suite, se
dressèrent contre le capitalisme et
l'Etat. Le grand pas avait été fait, les
syndicats devenaient, de ce fait même,
libertaires et il était dit, notamment,
dans la charte :

« Que l'émancipation des travailleurs
doit être l'œuvre des travailleurs eux-
mêmes (1) et que les efforts des travail¬
leurs pour reconquérir leur émancipa¬
tion rte doivent pas tendre à.constituer
de nouveaux privilèges, mais à établir
pour tous les mêmes droits' et les mê¬
mes devoirs » ;.

« Que l'assujettissement dés travail¬
leurs au capital est la source de toute
servitude : politique, morale et maté¬
rielle.

« Et que, pour cette raison, l'éman¬

cipation économique des travailleurs
est le grand but auquel doit être subor¬
donné tout mouvement politique ».
De plus, cette émancipation ne pou¬

vait être conçue qu'à l'échelle mon¬
diale, c'est pourquoi' l'Internationale
était fondée.

LA V INTERNATIONALE
Tout le temps que vécut la lr® Inter¬

nationale. les militants restèrent d'ac¬
cord pour vouloir la suppression du
salariat, la collectivjsation du sot et
des moyens de production, l'abolition
du patronal et, en définitive, le rem¬
placement de la bourgeoisie et du pro¬
létariat par une clisse d'égaux : la
classe des producteurs. Cette tache ré¬
volutionnaire devait être l'œuvre des
syndicats.
Marx et ,ses partisans pensaient fout

autrement : pour' eux, les syndicats
devaient seulrme,nt jouer un rôle se¬
condaire leur vieux rôle moyenâgeux,
c'est,-à-diré ta défense, corporative de
leurs adhérents. Au contraire, le rôle
révolutionnaire était laissé à un parti

politique prolétarien, que les syndicats
devraient d'ailleurs épauler en toutes
circonstances.
Aux marxistes qui voulaient ainsi

conquérir le pouvoir « par l'action
électorale ou l'insurrection » et- établir
un état ouvrier qui par la dictature, du
prolétariat, assurerait ensuite""Témnn-
cipation économique, Bakounine, James
(lULlailme; Ynrlin et beaucoup d'autres
libertaires proposaient une doctrine
bien différente : il ne- s'agissait .pas
pour eux de conquérir le pouvoir poli¬
tique mais' de le détruire, ils disaient, ;
i toute organisation d'un pouvoir po-
litique, soi-disant provisoire et révo¬
lutionnaire, pour amener ta destruction
du pouvoir politique bourgeois, ne peut
être qu'une tromperie de plus et serait
aussi dangereuse pour le prolétariat
que tous les gouvernements existants
aujourd'hui ». ...

Les syndicats devaient former l'ar¬
mature de '.a société nouvelle, c'est eux
qui devaient organiser la production et
la. distribution au sein des communes
librement fédérées. La iociéi.6 politi¬
que fondée sur le privilège, et l'auto¬
rité. se transformait, ainsi en société
économique libertaire.

E11 1879, treize ans après la fonda¬
tion de la première internationale, nou¬
veau tournant dans l'histoire du mou¬

vement ouvrier ; Les thèses marxistes
triomphent au congrès de Marseille d'où
sort la « Fédération des travailleurs so¬
cialistes de France » (« socialiste » qui
jusqu'à présent avait été employé par
les libertaires et signifiait « non-poli¬
tique « change de sens. Depuis'il n'a
plus jamais retrouvé son sens premier).
Guesde avec son parti ouvrier est à

la tête du mouvement, il y a aussi les
tendances de Blanqui et Brousse (parti
possibilité). Tous'pensent que la prise
de. possession des moyens île produc¬
tion ne peut être que l'œuvre d'un parti
politique.

*
Mais de nombreux' militants syndica¬

listes se lassèrent vite de la tutelle étroi¬
te des divers partis socialistes et ils
finirent par revenir aux conceptions des
balxouniniste.s de la première, interna¬
tionale, la croyance au bulletin de vole
olaît morte pour un temps, on estimait
avec juste raison <Jue les syndicats
étaient les groupes de latte de classe
par excellence et que le mouvement éco¬
nomique devait se placer en ■ tête des
préoccupations des militants.

(A suivre.)

(Il Cette phrase a été employée à la fols
par les marxistes et par les anarchistes
avec îles sens totalement opposés, les
ma existes y mettant l'idée de dictature
du prolétariat faite par les travailleurs.

LE COMBAT PAYSAN
ENCORE DES HAUSSES

Cette semaine encore, on enregistre de
nouvelles et importantes hausses sur les
produits industriels et objets manufactu¬
rés, notamment sur les scories Thomas,
la ficelle lieuse et les engrais azotés,.
Le Bulletin officiel des services des prix

du 4 novembre a publié les nouvelles
hausses suivantes :

Pouf les scories 26 % de hausse par
rapport au prix d'octobre.
Pour les ficelles lieuses une hausse de

33 % et pour les produits azotés une
hausse de 27 si on les compare à ceux
en vigueur en juillet.
Après cela on parlera sûrement d'em¬

pêcher la hausse des produits agricoles.

LA HAUSSE DU SUCRE

Par la grâce du gouvernement, voilà le
sucre à 127 fr. Sui ces 127 fr. la part
du producteur de betteraves est de 38 fr.
Tandis que l'Etat s'octroie à lui tout seul
30 fr. 07. Compte tenu que la consom¬
mation en France est de un milliard de
kilos par an, l'Etat empoche donc 30
milliards de taxes sur le sucre.

Quant aux gros actionnaires des sucre¬
ries, ils ne sont pas oubliés non plus, vu
que le gouvernement leur accorde une
marge de 46 fr 55 par kilo. Lesquels
raffineurs ne se portaient pourtant pas
si mal, puisque les actionnaires des su¬
creries Lebaudy et Sommier palpaient dé¬
jà 99 millions de bénéfices nets en 1950.
Ceux des raffineries Say s'arrogeant pour
leur part et pour cette même année un
sucrage net de 416 millions.
En voilà nui n'oublient pas de se su¬

crer.

A TRAVERS
la Presse Syndicale

CEUX QUI PENSENT
AUX CHOMEURS

Pas besoin de longs commentaires. Sa¬
chons seulement qu'un petit nombre de
chômeurs dans un pays ne traduit pas
toujours une vie heureuse pour le peuple.
Sans doute, être chômeur, c'est le point

maximum de l'insécurité du prolétaire.
Mais il faut savoir aussi le nombre de
salariés qui, victimes des lois économi¬
ques du régime changent de métier, tel
cet ancien ouvrier horticulteur que l'on
retrouve à la manutention dans un en¬

trepôt. Bien sûr, il n'est pas « sur le
pavé », mais encore une fois, il est dé¬
montré que les indices de prospérité éco¬
nomique sont loin de traduire une situa¬
tion sociale* saine. Un travailleur n'est
pas un pion que l'on peut déplacer impu¬
nément

31 HEURES DANS LE TEXTILE

Réfléchir sur le chômage, c'est décou¬
vrir les contradictions du régime. Les
tâches de destruction appellent une main-
d'œuvre de plus en plus nombreuse, alors
que les industries au service de l'homme
tournent au ralenti.
Interrogeons le travailleur à 20.000

francs par mois, les fiancés à quelques
semaines de leur mariage, les ménages
qui comptent quelque dix ans de vie com¬
mune; ils nous diront leur besoin en
textile Un pardessus, des torchons, une
paire de draps, mais on manque d'argent
pour acheter... ».

CE N'EST PAS NOUS

QUI LE DISONS
L'insuffisance du pouvoir d'achat est

la seule explication à ce phénomène. Ce
n'est pas seulement une opinion ouvrière,
mais aussi patronale, exprimée dans
« Nord Textile » du 15 septembre 1951.

« Etant donné la hausse continuelle de
la vie, ceux-ci (les salaires) devaient être
élevés Mais les augmentations accordées
permettront-elles un relèvement du pou¬
voir d'achat dont le commerce textile
puisse espérer une amélioration de son
mouvement d'affaires, lorsque dans tous
les foyers, deux aliments essentiels — le
pain et le lait — viendront déjà chaque
jour, absorber une part importante de
l'augmentation obtenue et lorsque, par
ailleurs, le nombre diminue de semaine
en semaine de ceux qui touchant un
salaire ?... »

(P.L.M.O., 27-10-51.)
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